
A U 1er T O U R V O T E Z B L A N C O U N U L ( P a g e 3) 

NOUVELLE 
DROITE : 

OFFICINE OU 
S'ELABORENT 
LES PROJETS 
GISCARDIENS 

Ils sont nés et ont grandi en France 

On leur refuse le droit d'y vivre 



C O R S E 
L E CRIME D'AJACCIO 

Quels qu en soient les au­
teurs, l'attentat criminel 
commis le 16 avril à Ajaccio 
et qui a fait une victime, 
ne peut que susciter la con­
damnation la plus ferme. 
Ses auteurs, en agissant 
comme ils l'ont fait, ont 
délibérément couru le m 
que de faire des victimes 
dans la foule présente. Un 
tel acte, prenant pour cible 
des vies humaines est d'ins­
piration fasciste. U est étran­
ger aux attentats commis 
ces dernières années par des 
nationalisiez corses qui, 
quant à eux, ne s'en sont 
jamais pris qu'à des pierres. 

Le 2 avril dernier, le F L N C 
avait d'ailleurs annoncé : 
"Pour ne pas donner d'ar­
guments à ceux qui, tans 
arrêt, nous accusent de faire 
le jeu du pouvoir en partant 
du principe que la violence 
sert ce même pouvoir ...nous 
avons décidé une suspension 
de notre activité militaire > 

Le crime d'Ajaccio dessert 
totalement la cause du peu 
pie corse, ne profite qu'à 
ceux oui veulent pouvoir la 
discréditer en l'entachant 
de sang. Un tel acte est, di­
rectement ou indirectement, 
au service des ennemis du 
peuple corse. C'est à eux cl 

à eux seuls qu'il profite. 
L'Union du peuple corse 
( U P T ) déclare à ce sujet : 
< Les circonstances du dra­
me prouvent que ni M. Gis­
card d'Estaing ni les person­
nes de sa suite n'étaient vi­
sés : l'engin n'était pas sur 
le passage du cortège et sa 
présence a été annoncée 
avant l'explosion. Il ne 
peut s'agir que d'une action 
de déstabilisation et de pro 
vocation qui sert unique­
ment le pouvoir et le candi­
dat G iscani d'Estaing. » 

Les seuls qui, ces derniè­
res années, ont menacé des 
vies humaines sont les terro­

ristes de l'officine para-poli­
cière >Erancia» mise sur 
pied avec la bénédiction des 
autorités et qui, bien 
qu'ayant reconnu leur par­
ticipation à de* attentats, 
sont libres. 

Provocation criminelle tel 
est bien le qualificatif qui 
convient pour désigner l'at­
tentat d'Ajaccio. Comme le 
déclare l'UPC : «Il suffît 
d'écouter le pouvoir, ses 
complices et alliés pour sa­
voir qui exploite l'attentat 
de l'aéroport d'A/accio à 
des fins électorales et d qui, 
finalement, il profite.». 

G I S C A R D I E N 
L E S TRUANDS DU PRESIDENT 

E n 1974. Giscard avait 
recruté son service d'ordre 
cl ic / les fascistes d'Ordre 
nouveau. Parmi ses protec­
teurs, certains participèrent, 
par la suite, a l'enlèvement 
du PDG Hazan avant de s'en-
{retuer. D'autres se retrou­
vèrent dans les rangs néo-na-
gis. Bref, du beau monde. 

Sept ans plus tard, le dé­
puté UDF Hubert bassot est 
toujours l'organisateur de la 
campagne giscardienne. Hu­
bert Bassot. un ex-chef de 
l 'OAS. un monsieur plein de 
relations... Et l'on reparle 
du service d'oidregiscaidien 

Cette fois-ci. Hubert Bas-
sot a fait appel aux bons ser­
vices de ses amis de la «Cen­
tury», une officine spéciali­
sée. Les patrons de la mai­
son. Glcnn Souhami et Marc 
Delachaux, sonl des mes­
sieurs très introduits. Le père 
du premier est directeur 
d'une société de publicité 
américaine, patron d'un 
groupe de presse éditant le 
journal belge l.e Soir, ex­
dirigeant de l'association 
patronale «Entreprise et 
progrés». Quant au second, 
son père est PDG des acié­
ries de Gennevilliers et ad­
ministrateur de nombreuses 
sociétés; il a été membre du 
conseil d'administration du 
CNPF 

La Century : ce sont ses 
nervis qui sont intervenus 
ces dernières années contre 
les travailleurs des Blanchis­
series de Grenelle, de l'Als-
thom-Saint-Ouen, de Volvo. 
La Century avait déjà collé 
les affiches de d'Ornano lors 
de la campagne électorale 
pour la mairie de Paris. Elle 
avait alors également recru-

m 

A droite, le député UDF Bassot. ex-OAS, il est le re­
cruteur des truands du président. 
té des policiers de la préfec- un cadre de celte officine. 
ture qui se faisaient ainsi des 
extras. Ses bons rapports 
avec la police officielle sont 
tels que ses véhicules sont 
munis d'équipements radio 
installés dans les locaux de 
la préfecture de police. Elle 
dispose également de cartes 
grises semblables à celles de 
la police. Bref, la Century. 
quelque chose comme une 
police parallèle. 

Tout récemment, il en a 
été question au Palais de 
justice. Le 24 mars dernier. 

Jean-Guy Menard, compa­
raissait pour avoir commis 
un hold-up contre une bi­
jouterie. La semaine suivan­
te, un autre de ses collègues. 
Alain Leparfait. comparais­
sait pour la même affaire. 
«On est tous armés à la 
"Century". déclarait-il, on 
protège le président *. 

Et puis, on retrouve en­
core les truands de la Cen­
tury dans une autre affaire : 
une tentative d'assassinat 
contre une personnalité 

politique dont on ignore 
le nom. Cinq membres de 
la Century sont actuelle­
ment sous les verrous pour 
cette sombre affaire. N'ou­
blions pas non plus trois 
autres membres de la Cen­
tury poursuivis pour trafic 
de voitures avec le Moyen-
Orient. 

Ni cet autre honorable 
protecteur du président qui, 
revenant de mission, avait 
été interpellé par la doua­
ne volante. Son coffre 
était plein de faux billets! 

T h u m a n i t é r o u g e 
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Et si on regardait 
vers Lyon... 

C ela fait trois semaines qu 'à 
L y o n , trois h o m m e s font la 
grève de la fa im. U n prêtre, u n 
pasteur, u n jeune immigré. 

A l o r s que les grands moyens d'infor­
mation off iciels font le si lence, ces 
hommes ont mis leur vie dans la balan 
c e pour que cesse le scandale des ex­
puls ions de jeunes immigrés. L e pou­
voir fait la sourde oreil le. Pourtant , les 
prises de posi t ion se sont mult iol iees 
en faveur des revendicat ions des gré­
vistes de ta f a im . Il faut donc que le 
sout ien s'étende. Nous y apportons 
notre pierre. 

I l y a dans ce pays un mi l l ion et de­
m i de jeunes immigrés qui y sont nés 
o u y ont passé la majeure partie de 
leur enfance I ls sont ceux que l 'on ap­
pelle les immigrés de la seconde gène-
rat ion, nés de parents venus en F r a n c e 
dans les années 6 0 et au début des 
années 7 0 . Etrangers en F r a n c e , victi­
mes du racisme et des d iscr iminat ions, 
ils sont parmi les premiers frappés par 
le chômage. Etrangers, ils te sont aussi 
dans le pays de leurs parents dont ils 
ignorent souvent la langue et dont les 
coutumes et le m o d e de vie ne sont 
pas les leurs. Ils sont ainsi écartelés en­
tre la F r a n c e et le pays de leurs pa­
rents, n'étant ni réel lement de l 'un ni 
de l'autre- Ils sont à la recherche de 
leur ident i té . Créer les condi t ions leur 
permettant de chois i r l ibrement , u l té­
r ieurement , leur avenir est l 'enjeu 
d'une lutte qui jusqu'à ce jour n'a fait 
que s'esquisser mais qui va devenir de 
plus en plus importante , en raison du 
nombre de ces jeunes . 

Ils doivent pouvoir choisir . C'est-à-
dire qu' i l faut créer les condi t ions leur 
permettant , s ' i ls le souhaitent , de re­
tourner dans leur p a y s , l ibrement , plus 
tard . Pour ce la , il faut que le système 
scolaire leur permette réel lement d'ap­
prendre à parler, à l ire, à écrire la lan­
gue de leurs parents. Ils doivent pou­
voir apprendre l 'histoire et 1a cul ture 
d u pays de leurs parents. 

Mais ils doivent aussi pouvoir , s'i ls 
le souhaitent , rester en F r a n c e . C 'est -
à-dire qu' i ls doivent bénéficier de 
l'égalité des droits avec les jeunes 
français. De c e point de vue , la mena­
ce a 'expuls ion qui pèse sur eux au 
moindre prétexte est év idemment 
inacceptable. Q u a n d o n est jeune, au 
chômage et qu 'on est immigré , sur­
tout A r a b e , o n a vite fait de se retrou­
ver entre les mains des f l ics puis de­
vant u n tr ibunal et enfin en pr ison . . . 
E t puis c 'est l 'expuls ion. L o i n de sa 
famil le , de ses amis , dans u n oays in­
c o n n u . C h a q u e année, u n grand nom­
bre d'entre eux sont ainsi chassés d u 
pays où se déroula leur enfance. Q u a n d 
G i s c a r d aff i rme bien haut son inten­
t ion d'expulser plusieurs centaines de 
mil l iers d' immigrés, o n peut craindre 
que ceux de la seconde génération en 
fassent en part icul ier les frais 

C es h o m m e s qui font la grève de 
la fa im à L y o n combattent 
pour les réels droits de l 'hom­
m e . I ls combatt tent aussi pour 

l 'unité de la classe ouvrière de F r a n c e . 
C a r leur combat est partie prenante de 
celui pour l'égalité des droits entre 
Français et immigrés. Q u e les candi­
dats à la présidence de la Républ ique 
uti l isent les écrans de la télévision 
p o u r leur aoporter leur sout ien et exi ­
ger de G i s c a r d un décret supprimant 
le recours aux expulsions pour les jeu­
nes immigrés. Ils ont l à l 'occas ion de 
faire oeuvre uti le dès maintenant . 

Pierre B U R N A N D 

( V o i r page 1 5 , le témoignage d'un 
des grévistes de la f a i m ) . 

i l 
m 

3 8 » 

m 
m 
m 
m 



I 

Pourquoi 
tre parti a-t-il esti­
mé que le vote 
blanc ou nul était 
la seule consigne 
de vote possible 
pour le premier 
tour de cette élec­
tion présidentiel­
le? 

Quelles sont 
les données qui 
l'ont amené à 
cette décision? 

I II faut rappeler quelle est 
la signification du premier 
tour: dans les circonstan­

ces actuelles de la lutte politique 
en France, il s'agit,pour chaque 
force politique, de s'exprimer en 
tant que telle, de manière indé­
pendante, de rassembler les suf-

2 Nous sommes communis­
tes. Nous ne sommes pas 
vaguement de «gauche», 

ou bien («pour le socialisme» en 
général. Notre référence est celle 
du communisme, c'est-à-dire du 
marxisme et du léninisme. Ce qui 
signifie que nous ne nous recon-* 
naissons pas dans les divers cou­
rants idéologiques et politiques 
non-communistes présents dans 
cette élection. Le principal d'entre 
eux est le courant social-démocra­
te. En France, le communisme est 
né en rupture avec la social-démo­
cratie qui avait conduit le mouve-

frages qui se portent sur elle. A c e 
sude, il s'agit pour les divers 
courants politiques d'affirmer leur 
spécificité. Comme on peut le 
constater avec cette élection, 
chaque candidat est porteur.de la 
politique de son parti dans son 
intégralité. 

ment ouvrier dans la collaboration 
ouverte avec la bourgeoisie. La so­
cial-démocratie se définit, sous ses 
différentes variantes, par son rejet 
et son combat contre le léninisme, 
donnée essentielle du communis­
me. 

Dans certaines circonstances, 
sur certaines questions, nous pou­
vons et devons participer à des 
alliances avec ces forces politiques, 
mais dans la clarté, en gardant en 
vue ce qui nous sépare et fait que 
nous ne nous reconnaissons pas en 
elles. 

3 Notre parti avait son pro­
pre candidat, Pierre Bauby. 
Celui-ci a développe les 

axes de la politique communiste 
de notre parti tout au long de la 
pré-campagne électorale. A la fois 
contre Giscard et ta politique du 
grand capital qu'il représente, et 
contre la montée du danger de 
guerre provenant de la lutte pour 
un nouveau partage du monde à 
laquelle se livrent l 'URSS et les 
USA. Dans l'actuelle campagne 
électorale nous représentons un 
courant politique spécifique, très 
distinct des autres courants. Pri­
mo, nous sommes communistes; 
secundo nous combattons à la 
fois Giscard et l 'URSS et les USA 
dans leurs agressions. 

Fondamentalement en raison 
de la loi électorale anti-démocrati­
que dont Giscard a été l'initiateur, 
notre candidat a été éliminé de la 
participation au premier tour. Dès 
lors, le courant spécifique qu'il re­
présentait était écarté. 

Pouvions-nous alors appeler à 
voter pour un autre candidat,com­
pte tenu de la nature du premier 
tour et de nuire Duliliuue ' 

mmmmmm 

4 Quels étaient les candidats 
en présence? 
Georges Marchais évidem­

ment se réclame du communisme, 
comme nous mêmes. Mais nous 
avons avec la politique qu'il repré­
sente des divergences fondamenta­
les qui relèvent de bien autre cho­
se que de simples divergences 
d'appréciation sur la tactique à 
suivre. Nous partageons certaines 
des positions qu'il peut exprimer 
actuellement sur la lutte, sur les 
mises en garde au sujet de Mitter­
rand, mais nous avons des diver­
gences radicales sur des questions 
essentielles. Par exemple, au sujet 
du droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes et de la défense de 
la paix. Soutenir la pulitique de 

l 'URSS, approuver les invasions du 
Cambodge, de l'Afghanistan, c'est 
tourner le dos à la défense de la 
paix. Marchais présente Brejnev 
comme un allié des ouvriers fran­
çais, alors qu'il est un de leurs en­
nemis. Autre exemple: la politi­
que mise en ceuvre, dans la derniè­
re période, à l'égard des travailleurs 
immigrés a pris un caractère anti -
ouvrier et a reflété desconceptions 
dominatrices envers les peuples du 
Tiers monde. Nous pensons,quant 
à nous, que de telles orientatiuns 
tournent le dos à la fois à l'unité 
des travailleurs en France et à 
l'unité du peuple français avec le 
Tiers monde. 

Nous ne pouvions donc appeler 
à voter Georges Marchais. 

^̂jÛ̂  jjjj^^^j^ Jjjj^^^jj^ ̂ /^jjjj^ ̂ j/lz/f 

5 Mais nuus ne pouvions pas 
non plus appeler à renfor­
cer les candidats sociaux-

démocrates. E n premier lieu pour 
la bonne raison que nous sommes 
communistes. Le candidat du Par­
ti socialiste, François Mitterrand, 
ne pouvait, au premier tour, re­
cueillir notre soutien. Pour bien 
des raisons. Il a, dans le passé, été 
membre de gouvernements qui fi­
rent la guerre au peuple algérien. 
Nuus ne puuvons oublier qu'il n'a 
jamais renié ce passé où il fut mi­
nistre de la justice, directement 
responsable de l'exécution de plu­
sieurs dizaines de patriotes algé­
riens. Nous n'avons aucune con­
fiance dans la politique de cet 
homme dont les orientations con­
vergent, sur le fond, avec celles de 
Giscard. 

Huguette Bouchardeau est, 
quant à elle, une candidate fort 
respectable, mais elle est la repré­
sentante d'un courant social-dé­
mocrate de gauche. Le PSU qu'el­
le représente, n'est pas communis­
te et n'a d'ailleurs jamais prétendu 

l'être. Or nous sommes des parti­
sans du renforcement en France 
des idées communistes, pas de cel­
les de la social démocratie, fut el­
le de gauche. Appeler à voter Hu­
guette Bouchardeau eût été parti­
ciper à renforcer la confusion po­
litique existant actuellement en 
France,contribuer à fairedisparaî-
tre ce qui distingue le marxisme, 
le léninisme et la social-démocratie. 

Ariette Laguiller est, quant à 
elle, la porte-parole du courant 
trutskyste qui, après une cinquan­
taine d'années d'existence, n'a 
jamais pu sortir de la marginalité 
car n'ayant jamais été capable de 
comprendre les grandes réalités du 
monde contemporain, en particu­
lier l'éveil des peuples colonisés, 
puis le combat du Tiers monde. 
En dépit de formules frappantes 
et de certaines formulations justes, 
Ariette Laguiller n'offre aucune 
perspective. 

Quant à Brice Lalonde, s'il dit 
des choses exactes sur certains su­
jets, il ne remet pas en cause le ca­
pitalisme. 

R é s o l u t i o n d u c o m i t é c e n t r a l d u P C M L 

6 Le vote blanc ou nul que 
nous préconisons pour ce 
premier tour signifie dune 

que tuut en refusant la pulitique 
du PCF nuus refusons de rouler 
pour la social-démocratie uu des 
politiques qui conduisent à l'im­
passe. Nous ne sommes pas de 
ceux qui se réjouiraient d'un af­
faiblissement du PCF au profit de 
la social-démocratie. Nous som­
mes puur le renforcement du com­
munisme en France. 

7 Les conditions du second 
tour sont différentes de 
celles du premier tour. Il 

s'agira alors, compte tenu de la si-
tuatiun, de définir quel est l'adver­
saire principal des travailleurs. Cet 
adversaire se trouve à droite. 

L e C o m i t é central d u P C M L , réuni les 18 et 19 avr i l , a analysé la s i tuat ion pol i ­
t ique à une semaine d u premier tour d e l 'élection présidentiel le. 

T o u t mont re qu' i l y a au jourd 'hu i u n rejet massif de la pol i t ique condui te depuis 
sept ans par G i s c a r d , de l 'attaque de grande envergure menée, dans tous les domaines, 
par gouvernement e t patronat cont re les travai l leurs, leurs droits et leurs a c q u i s . A 
c o u p sûr, G i s c a r d fera, au premier tour , u n score bien inférieur à celui de 1 9 7 4 . 
D'autant que ce q u e propose Giscard pour les sept prochaînes années, c'est l'aggrava­
t ion de la s i tuat ion des travail leurs : trots mi l l ions d e chômeurs au lieu de d e u x , ex­
pulsion de centaines de mill iers de travail leurs immigrés, mul t ip l icat ion d u travail à 
temps partiel et de la précarité d e l 'emploi , at taque de la loi sur la durée hebdoma­
daire d u travail , ut i l isat ion de l'arsenal répressif mis en p lace , en part icul ier d e la lot 
Peyref i t te , e t c . 

L e s posit ions défendues par le P C M L et dans la campagne de son candidat , Pierre 
B a u b y , «Cont re G i s c a r d , cont re la guer re» , ont rencontré u n écho positif parmi les 
travai l leurs : il n 'y a d 'autre so lut ion pour défendre l 'emploi et les libertés q u e la 
lu t te ; il faut constru i re l 'unîté d 'ac t ion des travail leurs pour mettre u n c o u p d 'arrêt 
aux attaques de la bourgeois ie; il faut défendre la paix de plus en plus menacée par 
la r ival i té des deux superpuissances impérialistes, U S A et U R S S ; p o u r q u e ça change 
vra iment , il fau t rompre radicalement avec le capi ta l isme et l ' impér ia l isme; il fau t 
u n e F r a n c e socia l is te , indépendante , sol idaire d u T iers Monde. 

C o m p t e tenu d e l 'é l iminat ion de son candidat par la loi électorale an t i -démo­
crat ique et q u ' a u c u n des candidats en présence au premier tour ne d é f e n d ces c h o i x 
poli t iques fondamentaux , le C o m i t é central d u P C M L est contra int d'appeler à voter 
b lanc ou nul au premier tour . 

Pour le s e c o n d tour, le P C M L prendra posi t ion sur la base des résultats du pre­
mier tour , a f in d e battre la droite. O u e l q u e soit le résultat de l 'é lect ion, le P C M L 
développera l 'act ion pour les 1 0 mesures qu ' i l a proposées af in q u e ça c o m m e n c e 
à changer. 

Pierre B U R N A N D 
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D'UNE SEMAINE A ll&ÏÏWM 
JUSTICE 

UN G R O S B O N N E T 
D E L A D R O G U E E N L I B E R T E . . . 

On vient d'apprendre 
qu'un des gros bonnets du 
trafic de la drogue. Urbain 
Giaiimc. condamné en 1979 
à 15 ans de prison venait 
d'être remis en liberté. Tout 
aurail pu se passer sans va­
gues, s'il n'y avait eu une 
malencontreuse fuite. Giau-
me avait commandité, entre 
1969 et 1974, l'envoi en 
Amérique de 1000 kilos 
d'héroïne pure. A l'époque, 
ce marchand de mort avait 
d'excellentes relations avec 
le député-maire de Nice, le 
futur ministre du tourisme, 
Jacques Médecin, dont le 
nom se trouve décidément 
à tous les carrefours du fas­
cisme et du banditisme de 
haute-volée. 

Motif de la mise en liber­
té d'Urbain Giaume : son 
état de santé. Le monsieur 
serait dans un étal très gra­
ve. Le même motif avait 

déjà été invoqué en mars 
78 pour libérer un des chefs 
du milieu, « Même m Guérini. 
Depuis trois ans, celui-ci est 
toujours vivant... 

Interrogé, Peyrefitte a 
d'abord justifié cette déci­
sion de mise en liberté et a 
affirmé que, bien entendu, 
le tribunal de Beauvais l'avait 
prise en toute indépendance. 

On se rappelle qu'il n'y a 
pas si longtemps, le même 
Peyrefitte refusait la mise 
en liberté de militants corses 
dont la vie était menacée 
par une grève de la faim ; il 
est vrai qu'ils dénonçaient, 
eux, l'injustice dont ils 
étaient l'objet pour avoir 
dénoncé les barbouzes du 
pouvoir. Ils n'étaient pas de 
ceux qui trafiquent et tuent 
à l'ombre du pouvoir. Des 
défenseurs de l'ordre établi, 
comme le sont Urbain Giau­
me et «Mémé» Guérini. 

CcS.E. 
S I X M I L I T A N T S 

B A S Q U E S E M P R I S O N N E S 

Le transfert des emprisonnés vers Paris. 

Depuis le 8 avril, six militants basques sont empri­
sonnés sur l'ordre de la Cour de sûreté de l'Etat. Ils 
sont accusés d'avoir participé à une dizaine d'attentats 
entre juin 78 et septembre 79, sans avoir menacé de 
vies humaines. 

Des manifestations ont eu lieu au Pays basque 
pour protester contre ces arrestations et demander la 
dissolution de la Cour de sûreté de l'Etat. Dans un 
communiqué, la section basque du PCML dénonce ces 
arrestations. 

Tandis que des militants basques sont emprisonnés, 
les tueurs anti-basques qui en novembre dernier ont 
tué deux personnes, puis une autre en janvier, courent 
toujours, avec la protection des autorités espagnoles 
et ta complaisance du gouvernement français. 

A B O N N E M E N T 

1 mois (4n°) : 18F Soutien : 30F 
3 mois {12n°) : 54F Soutien : 100F 
6 mois (24n°) : 108F Soutien : 150F 

Abonnez-vous, abonnez vos amis 
S'abonner un moyen pratique 

pour avoir le journal 

G I S C A R D - C H I R A C 
DEUX VARIANTES 

POUR 
L E S INTERETS MONOPOLISTES 

Que l'on entende parler 
Giscard ou Chirac, on re­
trouve, quant au fond, le 
même langage : «effort» ou 
«sacrifices» sollicités des 
travailleurs d'un côté e l , de 
l'autre, des propositions de­
vant favoriser en particulier 
les exportations et les «in­
vestissements créateurs d'em­
plois». Autant de mesures 
au profit des grands mono­
poles, sur le dos des travail­
leurs. Rien d'étonnant en 
cela puisque l'un et l'autre 
sont des représentants de la 
grande bourgeoisie monopo­
liste et leur politique est 
toute destinée à servir les 
intérêts des trusts français. 
Toutefois, leur programme 
présente des variantes qui 
expliquent sans doute, pour 
partie, que certaines cou­
ches de la bourgeoisie, 
comme les patrons et cadres 
supérieurs des petites et 
moyennes enlreprises(PME) 
et des petites et moyennes 
industries(PMI ) soutiennent 
Chirac... 

Le fondement de la poli­
tique de Giscard et de Chirac 
est le même : permettre aux 
monopoles de mener à bien 
un remodelage de l'appareil 
productif en vue de restau­
rer et accroître leurs profits 
et leur permettre d'affronter 
la concurrence mondiale. 
D'ailleurs, que Ton écoute 
l'un ou l'autre, la similitude 
de leur langage est frappante. 

A U S E R V I C E 
D E S 

MONOPOLES 

Giscard déclare, dans une 
interview au Nouvel Econo­
miste (du 13/4/81. N0 281) : 
«Pour ce qui est de notre 
compétitivité, il faut d'abord 
ne pas alourdir et, si possi­
ble, alléger les cliarges qui 
pèsent sur les coûts de pro­
duction de nos entreprises. 
Mais il faut également aller 
plus loin en favorisant l'in­
vestissement, la recherche, 
l'innovation. Ce n'est pas 
en relançant de manière 
massive la consommation 
que l'on sert l'emploi. > De 
son côté, Meo, conseiller 
économique du RPR, affir­
me le 21/10/80 devant la 
presse : 4L'erreurprvfonde 
vient du choix fait par le 
président de la République 
de la croissance douce. Cette 
décision a été voulue et déli­
bérée (..,). Pour reprendre la 

marche du progrès, il s'agit 
en somme de définir une 
troisième voie : ni celle de 
Laval, celle du frein, de la 
déflation ; ni celle de Keynes. 
de Roosevett, de la relance 
à tout va par la consomma­
tion qui aurait tôt fait 
d'éventrer notre commerce 
extérieur. Mais une emissan-
ce structurée privilégiant le 
renforcement de notre mo­
teur économique à base 
d'investissements créateurs 
d'emplois et, à terme, de 
richesses ». La condamnât ion 
commune de la politique 
dite de relance par la con­
sommation est un avertisse­
ment lancé aux travailleurs : 
la baisse du pouvoir d'achat 
est nécessaire pour le déve­
loppement des investisse­
ments (c'est-à-dire des pro­
fits), que l'on s'apprête à 
qualifier de créateurs d'em­
plois pour tenter de faire 
avaler la pilule aux travail­
leurs. 

Ou encore. Chirac de 
fustiger les « tenants de la 
croissance douce » (Giscard-
Barre ) et de proposer de sti­
muler la production et donc 
d'accroître la croissance, en 
favorisant les exportations 
et la «reconquête du mar­
ché intérieur», thème deve­
nu aussi cher à Ceyrac, pa­
tron des patrons. C'est que, 
conserver une part du mar­
ché mondial et s'emparer de 
marchés extérieurs, cela sup­
pose que les trusts d'abord 
occupent une position de 
force sur le marché national 
et dégagent de copieux pro­
fits. Ces profits étant utili­
sés pour soutenir leurs ex­
portations, investir à l'étran­
ger ou vendre à bas prix 
pour s'imposer à l'étranger. 
De même, Chirac préconisera 
encore : « Il faut changer les 
méthodes, recourir davanta­
ge à la microélectronique, à 
la robotique, à toutes les 
techniques de l'avenir. Il 
faut choisir des créneaux où 
notre savoir-faire nous assu­
re des positions solides. » 

L E MEME L A N G A G E 

On retrouve le même lan­
gage, résumé par Barre, en 
quatre phrases : «Travailler, 
épargner, innover, exporter; 
tout le reste est bavardage. » 
Autrement dit : travailleurs, 
travaillez pour l'exportation, 
c'est-à-dire pour le maxi­
mum de profits des grandes 

firmes et taisez-vous. Ce 
sont les sacrifices demandés 
par Giscard et l'appel à l'ef­
fort de Chirac. 

En fait, la seule chose 
que Chirac reproche à Gis­
card, c'est d'être le tenant 
d'une «croissance douce». 
Qu'entendre pur là. sinon 
de stimuler davantage enco­
re la production, donc les 
investissements, donc les 
profits des trusts. Comment ? 
Sinon par une exploitation 
toujours plus poussée des 
travailleurs. En clair, les dé­
saccords entre Giscard et 
Chirac portent sur les meil­
leurs moyens à mettre en 
œuvre pour exploiter les 
travailleurs. 

U N E CROISSANCE 
MUSCLÉE 

Chirac veut être le cham­
pion d'une croissance mus­
clée, en quelque sorte. Et ,à 
cet égard, nombre de mesu­
res préconisées s'inspirent 
de nos «nouveaux écono­
mistes». «La nouvelle poli­
tique économique que je 
propose aux Français repose 
sur une libération des forces 
pmductives par une élimi­
nation des Interventions 
abusives de l'Etat, la sup­
pression de certains impôts 
arclm iqu es, taswuplissemen t 
des normes qui dissuadent 
en fait d'embaucher, une 
recherche de l'abaissement 
des frais financiers.» déclare 
Chirac dans une interview 
au Nouvel Economiste (du 
13/4/81). E t , plus loin, 
d'expliciter ; «Les industries 
de pointe, pour leur part, 
doivent avoir un effet d'en­
traînement sur l'ensemble 
de l'économie, notamment 
grâce à la sous-traitance. En­
fin, nous devons renforcer 
un tissu solide et nombreux 
de PME et PMI. Car, c'est à 
ce niveau que se trouve en 
bonne partie la riposte au 
défi du chômage,... Je pré­
conise des mesures pour al­
léger les contraintes bureau­
cratiques, fiscales et finan­
cières qui, actuellement, dis­
suadent les PME et PMI 
d'embaucher. » 

I l s'agit donc de rejeter 
à la périphérie certaines pro­
ductions des monopoles. 
Productions créées par les 
travailleurs des sous-traitan­
ces, isolés, éparpillés, sous-
payés, sans organisation syn­
dicale le plus souvent, sou­

mis à une répression plus 
grande. Autant d'avantages 
pour une grande rentabilité ; 
ceci, au profit des monopo­
les. Au profit, également, 
des patrons des entreprises 
sous-traitantes puisque Chi­
rac préconise donc un déve­
loppement de ces dernières, 
une aide plus grande en leur 
faveur. 

DEVELOPPEMENT DE L A 
S O U S T R A I T A N C E 

Ainsi, parmi ses mesures, 
se trouve en bonne place, la 
suppression des obligations 
sociales des entreprises, liées 
à certains seuils ( 10 ou 50 
salariés). L'argument : la part 
patronale des charges socia­
les croît Irop vite avec le 
passage de 9 à 11 travailleurs 
par exemple. Résultat : cela 
dissuaderait à l'embauche. 
Qui financerait alors ces 
charges? Il y a toutes les 
chances de penser que ce 
sont les travailleurs. Puisque, 
• la fiscalité sera l'instru­
ment de la nouvelle crois­
sance et la vertu de la soli­
darité nationale.» ( J . Meo). 

Or, l'on sait trop bien que la 
vertu de la «solidanténaiio-
nale» consiste toujours à 
alléger les patrons de leurs 
frais financiers pour les faire 
payer aux travailleurs! 

Dans le même sens, Chirac 
prévoit un réaménagement 
de la taxe sur la valeur ajou­
tée ( T V A ) et la suppression 
de la taxe professionnelle, 
payée par les commerçants, 
les entreprises et les profes­
sions libérales. 

SUPPRESSION 
D E LA T A X E 

P R O F E S S I O N N E L L E 

La taxe professionnelle, 
basée sur le calcul d'un loyer 
fictif et sur les salaires, pé­
nalise les entreprises de 
plus petite taille. Dès lors, 
supprimer la taxe profes­
sionnelle, cela revient à 
faire un cadeau royal aux 
patrons des PME et PMI. 
C'est là un autre moyen de 
favoriser le développement 
des sous-traitances. 

La encore, l'inspiration 
des «nouveaux économistes» 
n'est pas étrangère à cette 
mesure fiscale. Selon leur 
raisonnement, le soutien de 
l'offre, de la production 
doit passer par un allégement 
considérable de toutes les 
charges qui pèsent sur les 
firmes. Elles seules sont, 
en quelque sorte, intéres­
santes à soutenir car elles 
épargnent (autrement dit, 
accumulent des profits). 
Alors que les travailleurs 
absorbent toute améliora­
tion du pouvoir d'achat 
en augmentant leurs 
achats de biens de con­
sommation, ce qui serait 
source d'inflation. 

On le voit, Chirac n'est 
pas avare, dans son pro­
gramme, de propositions 
en faveur des patrons et 
cadres supérieurs des PME 
et des PMI. Ce qui, sans 
doute, pèse bon poids 
dans sa campagne électo­
r a l e -

Cather ine L E M A I R E 



SEMAINE A L'AUTRE 

«ON N'EST PAS OBLIGE 
DE S E LAISSER F A I R E ! » 

C ' e s t c e q u e d i s e n t l e s l o c a t a i r e s d u 1 4 3 d e l a r u e o b e r k a m p f à P a r i s 

« Comprenez, Madame, 
avec les travaux, je ne pour­
rai quasiment plus mettre 
mon lit dans ma cliambre». 
« Qu 'est-ce que ça veut dire 
de déplacer la salle-de-bain 
dans la cuisine et réciproque­
ment?». tChez moi, je dis­
pose de tous les éléments 
de confort, une cuisine 
avec un évier, une salle-de-
bain avec un bidet, qu'ils 
supprimeraient, des W-C, 
de quoi d'autre ai-je be­
soin?». «Avec les travaux, 
ma chambre sera réduite 
de 4.75 m2». «Ils veulent 
installer le chauffage au gaz, 
je n'en veux pas, l'en ai 
peur, et puis j'ai fait instal­
ler le chauffage à l'électrité ». 
«Bon d'accord l'aspect ex­
térieur de l'immeuble, da­
tant de 1900, tranche avec 

les appartements, nous ne 
demandons que ça. qu'ils 
améliorent la façade, les 
parties communes, nutis rien 
ne justifie les travaux à l'in­
térieur des appartements ». 

«Lorsque ta société de 
HLM à bon marché a rache­
té l'immeuble en mars HO, 
nous, locataires, ne deman­
dions qu'à obtenir des 
éclaircissements sur les tra­
vaux qu 'elle envisageait 
d'opérer. Nous avons été 
éconduits. La société de 
HLM à bon marché a signé 
une convention avec l'Etat, 
la Caisse d'Epargne lui a 
prêté des fonds pour acqué­
rir et rénover des immeubles, 
la Ville de Paris s'est portée 
garante auprès de la Caisse 
d'Epargne pour cet emprunt. 
En échange, elle a priorité 
sur cinq appartements dans 
cet immeuble. Cependant, 
la réhabilitation envisagée 
est la plus forte qui soit : 
le coût des travaux s'élève­
rait à 2609.00 francs le 
m2. alors que les textes sur 
la rénovation prévoient un 
maximum de 1180,00 à 
2540.00 francs le m2. Par 
ailleurs, les travaux ne res­
pectent pas la législation sur 
la réhabilitation; ils n'amé­
liorent pas le confort des 
appartements et les ren­
draient inhabitables, lors de 
leurs exécution, à tel point 
que la préfecture de Paris 
a reconnu la légitimité de 
notre opposition. Liés à la 
convention, qu 'ils ont signée, 
mais qu'ils ne respectent 
pas, assignés en justice par 
nous, les Logements à bon 
marché voient leur argent 
bloqué, et pour pas mat 
de temps, puisque l'expert 

Spontanément, on ne peut être que favorables au lo­
gement social, à la création d'HLM. Lorsqu'on apprend que 
des appartements régis par la loi de 1948 (loyers peu oné­
reux), se transforment en HLM par le biais de la réhabilita­
tion. Comment être en désaccord, si les travaux effectués à 
cette occasion améliorent le confort des appartements, sans 
pour autant augmenter les loyers d'une manière sensible? 
Mais le bât blesse lorsque rsnus couvert de rénovation urbai­
ne, des travaux inutiles, coûteux et aberrants sont envisagés, 
lorsque les loyers connaîtront une augmentation de 300 à 
400%. 

Réunis autour d'un apéritif, les locataires qui m'ont 
invitée pour me raconter leur histoire, n'ont l'air ni d'irré­
ductibles au confort, ni d'opposants inconditionnels. Des 
personnes âgées vives et chaleureuses, deux couples avec 
leurs enfants, ceux du 143, rue Oberkampf. dans le Xle , 
soudés contre leur société privée d'HLM, adhérents de 
l'Association des comités de défense des locataires ( A C D L ) . 

nommé par le juge en dé­
cembre n'est toujours pas 
venu sur les lieux.» 

«Il ne suffit pas de dé­
clarer qu'on fait du loge­
ment social pour en faire» 
« Vous avez vu par vous 
mêmes que nos apparte­
ments possédaient les 
éléments de confort, no­
tre immeuble correspond 
au confort moyen du jour 
existant à Paris, puisque 
70% des locataires pari­
siens disposent d'un W-C 
intérieur et 63% d'une 
sallc-dc-bain». 

«Notez bien qu'il n'y 
a pas seulement le problè­
me des travaux, il y a 
aussi les loyers». «Nous 
ne sommes pas contre une 
augmentation des loyers, 
certains parmi nous paient 
un terme très bas. Moi, 
pur exemple, je paie 170 frs 
pour un beau trois pièces, 
mais nous ne pouvons pas 
accepter les nouveaux 
loyers qu'on nous propose, 
les augmentations seraient 
de l'ordre de 300 à 400%. 
Ce surcroit de loyer serait 
quasiment insupportable, 
notamment pour Madame 
Cdoppe (83 ans) qui ne 
dispose que de 9 900.00 
francs par an et Madame 
Toulouse ( S 2 ans) qui n'a 

que 13000,00 francs par 
an.». 

«Et encore, il faut sa­
voir que c'est le barème 
HLM le plus fort qu'on 
nous appliquerait, 125 frs 
le m2, pourquoi te plus 
fort, pourquoi pas le mi­
nimum?». 

«Et nous n'avons pas 
parlé du coût des charges, 
parce que nous l'ignorons. 
Mais les charges sont libé­
rées! Alors, jusqu'où ira-
t-on? Et pour ce prix. 

nous n'avons même pas de 
vide-ordures, ni d'ascen-
ceurs, ni de local fermé à 
clef». 

«Bénéficierons-nous de 
l'allocation logement? Seu­
lement deux d'entre nous. 
Madame Gloppe et Madame 
Toulouse». 

r. Ou alors, nous nous en­
tendrons répondre, comme à 
cette vieille dame qui se 

plaignait à l'assistance socia­
le de son loyer élevé, "Vous 
n'avez qu'à vendre vos meu­
ble"». 

« Vous comprenez, je 
redoute un déménagement, 
si les travaux nous y con­
traignent. J'ai connu le dé­
nuement après la débâcle à 
Caen, il me restait en tout 
ci pour tout un carré de 
tissu. J'ai dû venir vivre 
ici chez ma mère, avec ma 
fille de 9 ans, alors "j'entas­
se" aujourd'hui, mais j'y 
tiens». 

Nous mutons mourrir 
dans notre lit, nous ne nous 
laisserons pas faire, en face 
nous avons connu deux 
personnes âgées qui sont 
mortes de chagrin pane 
qu'elles étaient, elles aussi, 
en "réhabilitation"... 

Propos recuei l l is par 
Nathal ie V I L L O T T E K S 

Nous remercions Mesdames 
l^iiital, (~>toppe, Murin. Ciaury 
el Messieurs Pointai, Morin, 
Toulouse et Caury de leurs té­
moignages. 

FOYER DE L'YSER A ST DENIS (93) 

5 ANS D E L U T T E 
P O U R E T R E R E L O G E S ! 

Nous vous avons déjà 
parlé depuis deux ans de ces 
200 travailleurs maliens, al­
gériens, marocains et tuni­
siens qui vivent dans des ba­
raquements en tôle datant 
de 1950. 

Ils ont entrepris il y a 5 
ans une grève des loyers 
contre leur propriétaire 
l 'ODHLM, pour être relogés 
normalement et vivre dans 
des conditions saines. Suite 
aux négociations entre la 
mairie et le Comité de rési­
dents, la mairie a acheté un 
terrain à St-Denis pour y 
construire le nouveau foyer. 
I«s plans sont prêts, les cré­
dits sont débloqués, rien ne 
s'oppose plus à la construc­
tion qui durera 18 mois. 

Or, un différend est 
apparu entre la mairie et 
l ' A D E F , gestionnaire dési­
gné par le préfet. La mairie 
veut que le foyer soit réser­
vé aux résidents de l'Yser ce 

.qui est la revendication du 
Comité de résidents, mais la 
mairie veut que les places 
vides restantes soient réser­

vées aux immigrés habitants 
Si-Denis. L ' A D E F refuse 
cette limitation, craignant 
que dans l'avenir des loge­
ments restent vacants. Mai­
rie et A D E F se renvoient la 
halle. 

Le Comité de résidents 
est très soucieux de cette 
situation, d'autant plus 
qu'il craint que la mairie 
ne s'empare du foyer (com­
posé de F3 et F 4 ) pour y 
loger des familles non-im­
migrées mal logées à St-
Denis. Le comité estime 
qu'il n'a pas à soutenir les 
idées de la mairie sur la ré­
partition des immigrés et 
il ne demande qu'une cho­
se, c'est que les promesses 
faites il y a 2 ans soient 
tenues. C'est pour cela 
qu'il a demandé des garan­
ties écrites à la mairie et 
qu'il ira en délégation avec 
la mairie pour demander 
au préfet de faire pression 
sur l 'ADEF pour qu'elle 
ne gèle pas la construction. 

Cor respondant 

T E M O I G N A G E 
ROUE DE COUP 

E T B L E S S E DANS 
L E S LOCAUX 

DE L A S U R E T E 
DE ROUEN 

Dans le cadre des activités du C A P - J (Comité d'action 
des prisonniers-justice), Jean Lapeyrie, responsable de pu­
blication du CAP, assistait à un procès à Rouen les 16, 17, 
18, 19 mars 1981, pour soutenir les prévenus. A la suite 
d'un incident, les policiers fort nombreux qui cein­
turaient le Palais de justice ont sauté sur Jean Lapeyrie 
et . . . 

* U était deux heures du 
matin, les flics se sont em­
parés de moi, m'ont sorti 
dehors, m'ont gazé dans 
les yeux, dans le nez, dans 
la bouche, raconte Jean La­
peyrie, c'est horrible, tu as 
l'impression d'être aveugle, 
d'étouffer. L'avocate Ba-
beth Auerbacher est arri­
vée. Autour de moi. il n'y 
avait aucun journaliste, 
quelques amis et surtout 
des flics, je me demande 
comment le journaliste de 
Paris Normandie peut se 
vanter d'avoir vu la scène. 
Ensuite, ils me descendent 
dans le car, ils m'ont mis 
une dérouillée monumen­
tale, à coups de pied, à 
coup de poing; j'étais cou­
vert de bleus. Us ont passé 
leurs nerfs, se vengeant des 
quatre jours d'audience. 
C'était vraiment la rage. Ils 
ne faisaient même plus at­
tention , j'avais des marques 
sur la figure. Sur le côté, 
j'avais la trace nette d'un 
soulier. Ils m'ont cassé le 
doigt. Ils m'amènent à un 
hôpital de Rouen et tentent 
de me faire passer pour 
ivre. Le médecin refuse 
d'établir un certificat mé­
dical selon lequel j'aurais 
été ivre. De là, ils me ramè­
nent au commissariat cen­
tral de Rouen. Il faut sou­
ligner le fait que j'appar­
tiens à un groupe, que je 
suis connu, que j'avais des 
avocats qui s'occupaient 
de moi... mais imagine ce 
qui aurait pu se passer si­
non! 

Je passe la nuit dans 
une cellule, dans laquelle il 
y avait des WC à la turque, 
et toutes les deux minutes, 
la chasse d'eau fonction­
nait .Ce sont ces moment -là 
que les rapports de gar 
de-à-vue nomment «les 
temps de repus». Vers 9 
heures du matin, ils 
m'amènent dans les locaux 

de la sûreté rouennaise. je 
suis tombé sur quatre 
«tueurs». Là, véritable­
ment, j'ai eu peur. La 
veille je ne me suis ren­
du compte de rien. Us 
étaient quatre ou cinq, ils 
m'ont attaché à l'armoire 
de leur bureau, alors que 
j'avais U main et le poignet 
dans le plâtre. Et ils ont 
déversé leur haine de tout 
ce que je pouvais représen­
ter. J'en prenais pour tout 
le monde, pour toute la 
gauche, aussi bien pourGis-
card d'Estaing. Ils tapaient 
avec méthode, et sans lais­
ser de trace. Ils m'ont mê­
me dit * Un salaud comme 
toi, ça doit voter Giscard», 
«Cet espèce de salopard 

qui te laisse vivre », tu vois 
le niveau politique qu'ils 
avaient. C'est des gens ca­
pables d'appartenir à la 
F A N E , mais qu'ils y soient 
ou pas. c'est la même cho­
se. I ' pendant trois heures, 
ils m'ont frappé. J'en étais 
arrivé à un tel point que je 
me disais «Bon, eh bien ils 
vont me tuer». 

Sorti de là, je m'infor­
me pour savoir si la presse 
s'était saisie de mon affaire, 
rien nulle part sauf dans 
Paris Normandie, où on 
apprenait que j'étais ivre. 
Le journaliste a tout sim­
plement repris les informa­
tions des flics et ailleurs, 
rien. Je questionne et là. 
j'apprends que non seule­
ment Hersant tenait le 
Paris Normandie, mais que 
Le Monde et l 'AFP te­
naient leurs informations 
pour Rouen et sa région de 
Paris Normandie. Ils ont 
eu ainsi la version selon 
laquelle j'étais ivre et c'est 
pourquoi ils n'ont rien 
passé. » 

Propos recuei l l is par 
Nathal ie V I L L O T I E R S 

CN VEUT FAIRE CROIRE A LA 
FRANCE <?0E SON ENNEMI NE.3T 
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C A D A S T R E D E P A R I S 

DEJA 40 JOURS DE GREVE POUR L'EMPLOI 

37 jours de grève au Ca-
daslre de Paris. C'esl ce 
compte que faisaient les cm-
ployéscn cette veille de week 
end pascal. Le 15 avril, en 
assemblée générale, ils re­
poussaient les premières pro­
positions nationales faites 
par la direction générale 
des impôts. 

Pourquoi cette détermi­
nation des travailleurs du 
Cadastre? Leur lutte est 
une réponse aux attaques 
du gouvernement contre 
le droit au travail des fonc­
tionnaires, ces prétendus 
• n.mi:- • pour Monsieur 
Barre. 

Dans les services fonciers 
de Paris, la situation de l'em­
ploi est particulièrement 
scandaleuse. A côté des ti­
tulaires, dont l'emploi est 
garanti par le statut de la 
fonction publique, la Direc­
tion générale des impôts 
emploie dans ses services 

dont le Cadastre fait par-
lie . des auxilaires non ti­
tularisés. Parmi eux, il y a 
les auxiliaires mensualisés, 
qui peuvent être titularisés 
au bout de quatre ans. 11 y 
a aussi une autre sorte d'au-
xil aires: les expéditionnaires. 
Ceux-là, qui ont un statut 
vieux de 200 ans ( ! ! ! ) , ne 
peuvent pas être titularisés. 
Leur emploi est on ne peut 
plus précaire. En fait ils ne 
font pas partie du personnel 
de l'administration. En ce 
moment, par exemple, les 
expéditionnaires en grève 
au Cadastre ne sont pas 
comptabilisés dans le nom­
bre officiel des grévistes. 

Cette situation existe de­
puis la création du service 
du Cadastre parisien sous sa 
forme actuelle, en 1974, 
quand la ville de Paris a été 
dotée d'un plan cadastral. 

Le 24 février dernier, 
c'est une décision de la di­
rection qui a mis le feu aux 
poudres: elle a rétrogradé 
26 auxilaires mensualisés 
(24 femmes et 2 hommes), 
au rang d'expéditionnaires. 

Sur les 170 agents qui tra­
vaillent au Cadastre de Paris, 
la majorité décide de se met­
tre en grève. Lors des pre­
mières discussions, la direc­
tion ne propose que deux 
possibilités. Les agents re­
prennent pour trois mois leur 
statut d'auxiliaire s'ils accep­
tent d'être mutés dans la ré­
gion parisienne, ou alors, ils 
restent comme expédition­
naires au service de la me Pa-
ganini à Paris, avec la vague 
promesse de redevenir auxi­
laires au mois d'octobre pro­
chain. E n réponse, cinq em­
ployées frappées par la déci­
sion de la direction décident 
d'entamer une grève de la 
faim, soutenues par la grève 
des autres employés, (c f HR 
N ° 1242). Nous sommes le 
16 mars, l'action dure déjà 
depuis près de trois semai­
nes. La grève de la faim, mal­
gré une répression massive, 
(3 interventions de la police, 
confiscation du local syndi­
cal, multiples sanctions dis­
ciplinaires et mises à pied... ), 
dure 9 jours pour attirer l'at­
tention des médias. 

Depuis le 25 mars, la grè­
ve, dirigée intersyndicale-
ment par le S N A D G I - C G T 
et le SNI C F D T , se pour-

En haut : le directeur générât des impôts tente d'apaiser les grévistes, 5 minutes après l an­
nonce des mises à pied. 
En bas : premier jour de la grève de la faim le 16 mars. Expulsion des locaux par la police. 

suit. De nombreuses actions 
de propagande ont été me­
nées envers les entreprises 
du 20 ème arrondissement 
de Paris où sont situés les 
services cadastraux (6 rue 
Paganini), et sur les marchés. 
Les grévistes du Cadastre 
ont aussi participé en nom­
bre aux deux journées d'ac­
tion des fonctionnaires qui 
se sont succédées, le 26 mars 
pour la région parisienne,et 
le 8 avril nationalement. Le 
9 avril, au lendemain de l'im­
portante manifestation, la 
direction générale accepte 
enfin une discussion généra­
le sur l'ensemble de la ques­
tion des non-titulaires dans 
les services des impôts, dis­
cussion que le personnel ré­
clamait depuis le début de la 
grève. 

U s revendications des 
agents du Cadastre sont en 
fait, celles d'une grande par­
tie des fonctionnaires sur le 
droit à l'emploi. Et la mani­
festation du 8 avril a montré 
à quel point le mécontente­
ment grandit chez les travail­
leurs de ce secteur. C'est ce 
qui inquiètel'administration. 
Cette inquiétude explique 
l'importance de la répres­
sion qui a dès le début mar­
qué cette grève : la police est 
même allée jusqu'à interdire 
la distribution de tracts ap­
pelant à la solidarité au mé­
tro Gambetta, alors qu'en 

même temps elle laissait fai­
re une autre diffusion... 

C'est pourquoi aussi, la 
direction générale des impôts 
a effectué un certain recul 
lors des négociations: elle 
propose d'accélérer la titula­
risation de certaines catégo­
ries d'auxiliaires en avançant 
l'ancienneté à 18 mois ou 3 
ans selon les cas. Selon une 
estimation du SNADGI 
C G T , ces mesures touche­
raient 2600 non-titulaires 
sur 6000 dans les services 
des impôts au plan national. 
Et en ce qui concerne les 
agents du Cadastre de Paris... 
seulement 3 personnes se­
raient concernées! 

Mais en contre-partie, la 
direction voudrait faire re­
connaître par les syndicats: 
«la mobilité géographique 
sur le plan départemental 
des auxiliaires». Proposition 
tout à fait dangereuse,puis­
qu'elle reviendrait à insti­
tutionnaliser la pratique de 
l'intérim aux services des 
impôts 

Ce sont donc ces proposi­
tions que rassemblée gé­
nérale des grévistes du 
Cadastre a rejetées le 15 
avril. Elles ne correpondent 
pas du tout à leurs revendi­
cations. 

Ce mardi 2 1 , les auxilai­
res restant en lutte se sont 
présentés aux différentes di­
rections de la région parisien­

ne où ils étaient affectés, 
pour régulariser leur situa­
tion par rapport à l'adminis­
tration : en effet leur contrat 
est terminéJusqu'ici, une 
seule personne a pu obtenir 
son contrat de 3 mois, alors 
que la direction l'avait pro­
mis à tous. La grève a donc 
été reconduite, avec comme 
premier objectif une «mo­
bilisation sur toute la direc­
tion des services fonciers de 
Paris . Pour la permanisation 
des auxilaires et la levée des 
sanctions. En effet les tra­
vailleurs du Cadastre ne peu­
vent pas indéfiniment con­
tinuer la lutte tout seuls. 
Pour des revendications qui 
ne sont pas un fait isolé du 
service du Cadastre mais qui 
concerne tous les impôts. 
Dans l'immédiat, la solidari­
té est d'autant plus nécessai­
re pour cette lutte particuliè­
rement importante : par sa 
grande combativité, sa lon­
gueur, son unité syndicale et 
ses revendications. Pour 
participer au soutien, en­
voyer messages et argent aux 
deux syndicats. SNADGI 
C G T , 19 rue Caumartin 
75009 Paris, CCP 2765-12M 
Paris, et SNI C F D T 26 
square Montholon 75009 
Paris, CCP 2831 -30F Paris, 
avec la mention «soutien 
Cadastre». 

Cla i re M A S S O N 

A SA VOIR 
AUTOMOBILE 

- La restructuration conti­
nua dam l'automobile. RVI 
•st an pourparier avec 
DÛDGE, (division poids 
lourds da Talbot. filiala dt 
Peugeot) pour racheter 50% 
de son capital. 
- La concurrence capitaliste 
s'aiguise: la Chambre syndi­
cale des importateurs d'auto­
mobiles signale que la péné­
tration des automobiles de 
marque étrangère s'est ac­
crue an février 81. 25,46% 
au lieu de 19,84% un an au­
paravant. 

CRISE 
- Le nombre de faillites d'en­
treprises a été de 4900 pour 
le premier trimestre 81. 
C'est-à-dire en augmenta­
tion de 22,5% par rapport au 
premier trimestre 80. Sont 
concernées en majorité des 
PME de l'industrie et surtout 
du bâtiment et travaux pu­
blics. 

- L'INSEE a publié les 
comptes de la nation pour 
1980 ; la croissance économi­
que a été en baisse sensible, 
de 1,3% contre 3,1% en 79. 
Elle a été inférieure aussi aux 
prévisions du gouvernement 
qui l'évaluait à 2,2%. Les 
principaux responsables: le 
consommation des ménages 
a baissé; elle est de 1,7% 

contre 3,3% l'année précé­
dente. Et l'épargne des mé­
nages e elle aussi baissé: 
14.1 % enntra 17,5%. 
- Ou chômage technique est 
annoncé è Chaffotiiux et 
Maury à St Brieuc. Il aura 
lieu au début mai et eu début 
juin, et freppera 70% des 
2000 salariés de l'entreprise. 

JURISPRUDENCE 
- Les Prud'hommes de Ben 
nas viennent de condamner 
la direction des ASSEDIC de 
Bretagne à verser 62000F à 
un employé d'origine africai­
ne qui avait été licencié pour 
"insubordination". Le licen­
ciement e été jugé abusif. 

- Le Tribunal administra­
tif de Nantes vient de refuser 
les 139 licenciements deman­
dés par la direction de Bider­
man (Vendée) et que le mi­
nistre du Travail avait lui, ap­
prouvés. 

EMPLOI EN EUROPE 
Le comité exécutif de la Con­
fédération européenne des 
syndicats (CES) è laquelle 
adhèrent pour la France la 
CFDT et F0. a décidé d'or­
ganiser le 29 juin 1981 à Lu­
xembourg, une rencontre sur 
l'emploi. Doivent y partici­
pai un millier de syndicalis­
tes venus de tous les syndicats 
affiliés 6 la CES. 

M A R S E I L L E 
ACCIDENT MORTEL 
Lundi 13 avril, Patrick 

Francesci, 28 ans, père de 3 
enfants, est mort écrasé par 
des poutrelles. 

C'est le troisième acci­
dent mortel en quelques 
semaines sur les chantiers 
de réparation navale à Mar­
seille. 

Pour la C G T , ces acci­
dents étaient prévisibles; les 
patrons n'appliquent plus 
les règles de sécurité. Ils 
n'appliquent plus les dispo­
sitions du code du Travail. 
Avec le nombre d'entrepri­
ses sous-traitantes et l'em­
ploi massif d'intérimaires 
qu'on ne forme pas à la sé­
curité, les accidents se mul­
tiplient. 

Dans un tract intitulé 
* Travailler, se taire et mou­
rir t, la CGT indique: «la 
situation pour tous devient 
tellement grave que si nous 
attendons des patnms qu'ils 
fassent respecter, comme il 
se doit, la loi et les règle-
nwnts, nous attendrons long­
temps. > 

C'est pourquoi, et devant 
le refus des patrons de réunir 
le Comité technique régio­
nal, qui devait traiter de ces 
questions de sécurité, les 
travailleurs mènent l'action 

à l'appel de la C G T , par plu­
sieurs arrêts de travail. 

Cor respondant 
quart iers Nord 

P I L O T E - B E R C K 

SUR LA BRECHE 
V X V 

Le 14 avril, les travailleurs de l'entreprise Pilote de 
Berck (Pas de Calais) auprès du parc des expositions 
de la Porte de Versailles a Paris. Ce jour-là, Giscard y 
«recevait» 250 travailleurs. Pas ceux de Pilote qui lut­
tent depuis des mois pour leurs revendications et à 
qui le président avait fait quelques promesses. Les 
travailleurs de Pilote, handicapés et valides ensemble, 
manifestaient à nouveau le 37 devant le ministère des 
Finances. 



V I E O U V R I E R S 

U i» structural ion ic poumiit dans l'automobile Mab el­
le ne prend p u la même forme partout. 

A Talboi, ce vont les licenciements massifs, après la fu­
sion dans le cadre du groupe Peugeot-PSA,el dans or grou­
pe, c'est la rèpretttion anti syndicale (avec pour conséquen­
ce, par exemple, la mort de Philippe Marchau à Sochaux); 
ce sont les fermetures d'usines envisagées ; c'est la chasse ou­
verte aux faciès et l'incitation aux départs de Giscard déjà mi­
se en œuvre, pour les immigrés. Baisse des ventes, baisse de 
la pmduction sont les raisons invoquées par les patrons 
pour procéder à ces coupes sombres dans l'emploi et les 
conquêtes syndicales des travailleurs, sur fond de périodes 
de travail avec cadences accélérées alternant avec de longues 
périodes I • i.: fond de concentration et modernisa­
tion des moyen* de production. 

A Renault, comment cela se passe-t-il? 
A Billancourt, la modernisation prend les allures d'un dé­

mantèlement ; chute constante des effectifs (blocage de 
l'embauche, pré-retraites); répression anti-syndicale au<«u. 
(le licenciement, par exemple, de Michel Certano, respon 
sable de la C G T ) . 

Mais il n'en est pas de même dans toutes les usines de la 
Régie. 

D'une manière générale pourtant, le direction a annoncé 
des départs en pré-retraite, parle de compression de person­
nel, et une semaine de chômage technique est venue s'ajou­
ter à ces déclarations inquiétantes. 

Pour mieux comprendre les différents aspects de la res­
tructuration, nous avons rencontré des travailleurs de 
l'usine Renuult de Flins. Dans cette usine qui pro­
duit les modèles Renault de bas de gamme ( R S , R I H). la 
vente n'est pas en perte de vitesse, difficile d'invoquer la 
baisse de la production. La restructuration ne s'y dévelop­
pe pas munis avec Ici méthodes apparemment plus en dou­
ceur de la Régie, mais avec pas moins de conséquences pour 
les travailleurs, les immigrés étant là encore en première li 
gne. Nos interlocuteurs, tous i immigrés, pouvaient en par 
1er eu comutssance de cause. Ce qui suit est écrit en fonc­
tion de ce qu'ils nous ont appris. 

Il y avait plus de 21000 
travailleurs en 1978 a Re­
nault I lins. Il y en a actuel­
lement environ 19000. ces 
chiffres ne prenant pas en 
compte les intérimaires et 
les «sous contrat h , dont le 
nombre est uujoiud'hui de 
plus de 1000. U direction 
ne cache pas que sun objec­
tif est de descendre à I50O0 
travailleurs, pour une pro­
duction devant, elle, aug­
menter dans le même temps. 
L'usine n'est pas en difficul­
té et dans ce sens, ce n'est 
pas une politique de crise. 

Alors la direction la justifie 
en disant: <// y a des problè­
mes dans l'auiomobUe. il 
foui tout faire pour que pi 
n'arrive pas chez nous». 
Moyennant quoi, comme on 
le voit, le résultat est de mê­
me nature pour ce qui con­
cerne les travailleurs, eu par­
ticulier leur emploi. Notons-
le lout de suite, ce sont es­
sentiellement les immigrés 
qui ont subi les réductions 
d'effectifs dans la dernière 
période : ils étaient 9500 en 
1978, ils sont 7900 aujour 
driui... 

Robotique 
et enrichissement des tâches 

Produite plus, avec moins 
d'hommes, tel est l'objectif 
donc, de la du ce lion à Re­
nault Flins. Ht cela traduit 
bien la loi qui conduit l'évo­
lution de l'économie capita­
liste, où produire est le but 
(puisque c'est dans la pro­
duction que se réalise le pro­
fit ), et non satisfaire des be­
soins. Construction de nou­
veaux moyens de produc­
tion encoie plus perfection­
nés ( -modernisation• ) et, 
comme tous les capitalis­
tes font de même, de maniè­
re inégale certes, cela débou­
che inéluctablement sur des 
crises de surproduction: la 
capacité de production arri­
ve à dépasser la capacité 
d'absorption du marché; 
Ces crises provoquent elles-
mêmes l'accélération de cet­
te tendance ( modernisation, 
produire plus avec moins 
d'hommes) et en même 
temps l'abandon, voire la 
destruction de moyens de 
production, moins perfor­
mants, dont le marché ne 
peut plus absorber la produc­
tion, et dont les propriétai­
res préfèrent transférer leurs 
capitaux dans un autre sec­
teur. Voi là, (en très gros) le 
schéma des restructurations 
capitalistes reflétant tout 
crûment le caractère anar-
chique de la production dans 
ce système. Seule la lutte des 

travailleuis peut en limiter 
les conséquences, tant sur le 
plan de l'emploi que des con­
ditions de travail (salaires, 
cadences, droit à la santé 
e t c . ) . 

Mais comment se présen­
te concrètement la restruc­
turation à Flins? Elle prend 
quatre aspects, évidemment 
très liés entre eux: 

la modernisation de la pro­
duction, robotique, e t c . 
- la réorganisation des ou­
vriers: Renault a fait appel 
pour cela à une société amé­
ricaine de « management ». 
laSML 
- les suppressions de postes, 
les licenciements. 
- l'accroissement des char­
ges de travail. 

Et elle vise en outre à per-
meltre d'adapter la pioduc-
tion aux conditions du mar­
ché: l'augmenter, ou la bais­
ser, à tout moment. ( 1 ) 

Au bâtiment P ( R 1 8 ) . il 
y a une douzaine de robots 
depuis plus d'un an : il n'y a 
plus personne au transfert. 

Au carroussel-siegc, la di­
rection a procédé aune réor­
ganisation du travail qu'elle 
appelle « enrichissement des 
taches». Cest un peu le 
contraire de la chaîne. Ce 
sont de petites équipes auto­
nomes. Cest plus souple que 
la chaîne, ça coûte moins 

RENAULT FLINS 

Méthodes feutrées 
pour une restructuration qui fait mal 

Chaîne de montage de taKI8à Flins. 

cher (la direction n'a pas 
donné de clullrcs mais c'est 
prohablc), et l'absentéisme 
est de 1% moins fort que la 
moyenne. 

Avec ces deux exemples, 
on voit comment on crée les 

conditions d'une baisse des 
effectifs, et comment de 
plus, elle peut être particuliè­
rement sensible sur les pos­
tes moins qualifiés qu'occu­
pent le plus souvent les tra­
vailleurs immigrés. 

Une division des travailleurs 
difficile a surmonter 

Maladie et cadences, 
le cycle des licenciements 

Mais comment procède la 
direction pour réduire les ef­
fectifs? Car apparemment, 
les choses se passent en dou­
ceur... 

Il y a la politique d'em-
buuche, pratiquement blo­
quée pour les immigrés. 

Il y a aussi les licencie­
ments. 

A Flins, on licencie sur­
tout pour maladie. Cela tou­
che des dizaines de travail­
leurs. La direction parle 
d'absences répétées ou non 
justifiées, mais voilà en fait 
ce que cela signifie. D'abord, 
en cas de maladie, l'arrêt de 
travail ne suffit pas : il faut 
a justifier». Il faut fournir 
des «preuves» et les gars 
n'ont pas toujours gardé les 
justificatifs qu'on leur de­
mande. H y a aussi des postes 
très durs où les gars se met­
tent plus souvent en maladie 
à cause de la fatigue. Et ce 
genre de conditions, la direc­
tion les crée, en augmentant 
les cadences. Par exemple, 
on met un gars sur un poste 
en lui promettant qu'il n'y 
restera pas (qu'il aura un 
poste meilleur) s'il fait telle 
cadence. Une fois qu'il l'a 
faite, on y met un autre gars. 
S'il n'y arrive pas, ce sont 
les avertissements, mises à 
pied, jusqu'à ce qu'il cra­
que. 

Celui qui refuse la caden­

ce accrue, alors lui. il peut 
être licencié pour «refus de 
travail». 

Voilà comment en même 
temps on licencie et on accé­
lère les cadences. 

Comme par hasard, la di­
rection dit que ce sont les 
immigrés qui sont le plus 
souvent malades! Ce qui est 
sûr, c'est que ce sont eux 
oui sont aux postes les plus 
durs! Il y a toute une tacti­
que pour les démoraliser, en 
liaison avec le climat général, 
la politique du gouverne­
ment à l'égard des immigrés. 

Ces temps-ci, les chefs 
parlaient aux gars d'une pri­
me de départ (de 70000F) , 
la direction a démenti, mais 
les chefs qui en pariaient 
n'avaient pasinventéçacom-
me ça! A Sandouville, c'est 
officiel, ils «offrent»: 
52000F. . . 

Au contraire, il faut vrai­
ment faire ses preuves pour 
être embauché. Ainsi, il y a 
des intérimaires (environ 
800) ; s'ils se comportent 
bien, ils peuvent être pris, 
sous contrat de 6 mois (il y 
a à peu près 400 « sous con­
trat » ) . ils sont < suivis » par 
une fiche spéciale avec des 
points en fonction de leur 
attitude, de leur conduite. 
Après ça, ils peuvent être 
embauchés définitifs. Ce 
n'est plus 1S jours, mais des 
mois et des mois à l'essai... 

En ce qui concerne la po­
litique -socia le* , c'est l'ou­
verture maximum. Tout jus­
te si la direction ne se di­
rait pas «pour le socialis­
me»! Elle fait des réunions 
de travailleurs pour * loir les 
pntblèmes*: la maîtrise 
reçoit des cours pour ça. 

En fait, il y a deux maî­
trises : les anciens, vieux,sty­
le fermes, durs, et les jeunes, 
formés aux <• relations socia­
les». 

Enfin, pour ce qui esl de 
l'unité Français-immigrés, 
ce n'est pas facile. Il y a les 

P roblèmes de langue qui ne 
acititent pas le dialogue. De 

plus, les Français sont plu­
tôt au contrôle, aux retou­
ches etc. . 11 y a donc une 
séparation « géographique » 
dans le travail même. Et la 
direction y veille. Enfin, une 
bonne partie des immigrés 
ne sait ni lire ni écrire le 
français; c'est déjà difficile 
pour qu'ils comprennent ce 
qui se passe... 

La direction arrive même 
à opposer, parmi les immi­
grés, telle nationalité à telle 
autie. 

A Flins, les immigrés 
sont pas mal syndiqués ( sui­
vant la nationalité plutôt 
dans un syndicat ou dans un 
autre), et ils ont confiance 
dans les syndicats < 2 ). Mais, 
la division syndicale actuelle 
ne favorise pas l'unité des 
travailleurs (français-immi­
grés ou autres). I i la mobili-
salion s'en ressent. 

Telles sont les conditions 
dans lesquelles se développe 
la restructuration à Flins. 
les formes qu'elle prend et 
les conséquences pour les 
travailleurs. 

G i l l es C A R P E N T I E R 

( I l O* c* point de . _e l'eu-
tOTt*tiWIK>n paut y cuniiduf : 
n Mralt tU'IOUl la rythma, sa 
oèiiit de» machinât qui varierait. 
Il y a auati la chômage techni­
que, uliliaé d'à d leur t avac «ou 
plat* 4 FIin». I n 7 jOU'i n'ont 
touché ni l'edminiiiration, ni lai 
preim. ni I'*<«<. troiyia. rv la cen­
tra livraur. 

12) Au» dernières élaciioni 
p'ofeutonnallai, la CGT a «u 
5EO0 voix, la CFDT (qui a ga­
gné un siège) 3600. 

Prenez contact 
avec le Parti communiste trutrxiste-léninbte 

N O M 
Prénom 
Lieu de travail 
Adresse 

Code postal 

(A retourner à L'Humanité rouge - BP 201 - 75926 
Paris Cedex 19) 



Il est de bon ion en celle 
fin de XXe siècle, à l'aube 
du troisième millénaire,d'an­
noncer, non pas la fin du 
monde, mais la fin de l'his­
toire, la fin des idéologies 
et des vieilles utopies au 
premier rang desquelles nos 

Cliseurs placent volontiers 
marxisme et l'idéal com­

muniste. 
Certains même , qu'on 

aurait crus plus attachés à 
l'ordre actuel des choses, se 
découvrent des âmes de 
pourfendeurs de tabous 
U n s que Don Quichotte 

du haut de sa Rossinante s'en 

frenaît - avec l'insuccès que 
on sait aux moulins à 

vent, voilà que 5 siécies plus 
tard. Philippe Baccou et le 
' lu i . de l'Horloge, s'atta­
quent, eux. carrément 
un mirage : le mirage égali-
laire. 

Mais, il serait déplacé, 
inconvenant même, de met­
tre sur un même plan l'cru-
vre immortelle de Cervantes, 
qui sonnait le glas du féoda-
lisme. et l'essai laborieux de 
ces messieurs d'une droite 
qui se dit nouvelle el dont 
les efforts ne vieent qu'à 
maintenir et renforcer l'em­
prise d'une bourgeoisie, dont 
la crise économique révêle 
chaque jour un peu plus son 
caractère archaïque . 

Ils veulent stimuler 
l'élite biologique 

pour dynamiser l'économie 
Mais ce « mirage egatitai-

re* comment nos penseurs 
de la -Nouvelle droite* le 
définisseur ils* Quemettent-
its sous le terme d'égalitaris-
me? 

Pour eux • /es renanti Je 
l'ègalitarisme, quand th affa­
ment que tous les nommes 
.vint égaux, tentent de faire 
/tasser /tour un fait in contes-
table ce qui n'est qu'un 
jugement de valeur. * . Pour 
les «égalitarisles» dire que 
tous les hommes sont égaux, 
cela signifie que les hommes 
sont lous, ou presque tous, 
'égaux à la naissance, (...) 
c'est l'environnement social 
I milieu familial, classe, mo­
de d'éducation... iquidéter-
minc ce que chaque individu 
va pouvoir faire de ses apti­
tudes « Pourleségalitaristes. 
toujours selon les auteurs du 
«Grand Tabou» <ll suffit 
de modifier convenablement 
les coitditkins de Tenvtron-
nement pour que les liommes 
puissent faire fructifier de la 
même manière leurs aptitu 
des. » Il faut donc transfor­
mer, mutin les conditions 
économiques et sociales dans 
lesquelles évoluent les indi­
vidus. Pour les auteurs du 
«Grand Tabou», il y a donc 
'convergences entre les thè­
ses égalitaires et celles des 
tenants d'une intervention 
accrue des pouvoirs publics 
dans l'activité économique 
et sociale. » Le Club de 
l'Horloge constate l'appari­
tion 'd'un ensemble d'ins­
titutions d'essence collecti-
ve. allant de l'Etat propre­
ment dit et des collectivités 
territoriales à des organis­
mes de droit privé comme la 
Sécurité sociale ou les cais­
ses de retraites. » (p. 106). 
« l.'égulitarismc tend à do­
miner la /tolitique sociale de 
l'Etat, qui elle-même prend 
h' pas sur les objectifs pn>-
prentent économiques. > (p. 
107 ). Et voilà * l'apparition 

du rôle social de l'Etat » dont 
* la redistribution est la fina­
lité ultime. L'Etat-providen­
ce, transfère des ressources 
des uns aux autres; il répar­
tit des biens en fonction des 
besoins... Les mille facettes 
de l'activité sociale de l'Etat 
sont autant de chemins par 
lesquels l'ègalitarisme (>eut 
progresser: » Un grave danger 
pèse sur les citoyens, danger 
que nous désignent Philippe 

Buccou et ses acolytes : 
«Les voies sont multiples 
qui conduisent de l'ègalita­
risme à l'improductivité. » 
Pis que ça, c'est « l'abaisse­
ment ». • abaissement des 
entreprises*, •abaissement 
des hommes». « abaissement 

de l'Etat» qui guettent ' l e s 
pays victimes du mirage éga­
lilaire*. Autant dire, était-il 
besoin d'ailleurs de le préci 
x r . que pour le Club de 
l'Horloge, la France est gra­
vement menacée. 

Sur quoi nos énarques du 
Club de l'Horloge fondent-ils 
leur critique de ce qu'ils ap­
pellent < l'ègalitarisme» ? 
Pour eux, les différences en­
tre individus ne viennent pas 
du tout du milieu. Les nom 
mes naissent différents et 
donc inégaux, fondamenta­
lement inégaux. « Tout être 
humain hérite d'un réseau 
étendu de dis/xtsitionsgéné­
tiques déterminées. Cette 
structure instinctuelle fon­
damentale détermine le 
comportement potentiel de 
l'adulte.* Et voilà, grâce à 

tendue ! Dés lors, i il est na­
turel de penser que les diffé­
rences de comportement 
(par exemple, plus ou moins 
d'agressivité) ou d'aptitudes 
ipar exemple, plus OÙ moins 
d'intelligence) sont elles-mê­
mes liées /unir partie à des 
différences d'ordre biologi­
que. » 

Mais comment vouloir 
rendre égaux des individus 
biologique ment inégaux,voi­
là une entreprise vouée à 
l'échec Mettre tous les 
hommes dans les mêmes 
conditions, nuis cela ne 
peut Que pénaliser les meil­
leurs, les plus aptes qui doi­
vent être stimulés par des 
compensations Propager 
le «mythe de l'égalité» cela 
n'aboutit qu'à créer une 
masse d'aigris, de jaloux 
haineux. Alun que la sti­
mulation des meilleurs ne 
peut qu'engendrer une 
saine émulation qui à son 
tour dynamise l'économie. 
Au lieu de cela, un assiste 
(toujours selon Baccuu) à 
un développement sans pa­
reil de « ittat-providence » 
qui écrase d'impôts les con­
tribuables pour redistribuer 
les revenus à une masse d'as­
sistés fonctionnarisés. 

Nos « Horlogers. sans 
doute pressés d'avancer dans 
leurs propositions pour bri­
ser le grand tabou, ne s'attar­
dent pas dans une trop lon­
gue démonstration des iné­
galités d'origine génétiques, 
d'ailleurs même le vou­
draient-ils, qu'ils ne le pour­
raient pas. Ds renvoient à 
leur précédent ouvrage «La 
politique du vivant» publié 
en 1979. 

• • 

A P R O P O S D U D E R N I E R E C R I T D U C L U B 
D E L ' H O R L O G E « L E G R A N D T A B O U » 

Ces horlogers 
inquiétants 
qui voudraient 
arrêter 
le temps... 

Avec la parution récente de son dernier ouvrage 
«Le Grand Taboun, on peut considérer que le Club 
de l'Horloge (Nouvelle droite) est passé à la mise en 
application de ses idées. Fait notable et significatif, 
lors de la présentation du livre à la presse, on trouvait 
aux côtés de l'auteur, non pas un penseur, mais un 
PDG à la retraite. Il s'agit de Jacques de Fouchier ( di­
recteur du Trésor en 1942} ex PDG de la Banque de 
Paris et des Pays-Bas, première banque française d'af­
faire qui vient de s'offrir le groupe Empain-Schneider. 

«Les idées nouvelles font leur chemin* lançaient 
les théoriciens de la Nouvelle droite en juillet. En effet, 
il serait grave de négliger la portée des idées et des 
théories formulées par Philippe Baccou dans ' L p 
Grand Tabou ou le mirage égalitaire*. Le Club de 
l'Horloge et les intellectuels de la Nouvelle droite 
n'ont rien d'un cénacle coupé des réalités et qui 
échaffauderait des idées éthérées. Composés d'énar 
ques, de polytechniciens, de hauts fonctionnaires pro­
ches des dirigeants de la majorité (UDF, RPR),mem­
bres de cabinets ministériels (ceux do Bonnet et Sto-
léru notamment), les tiens de la Nouvelle droite savent 
que leurs idées ont d'ores et déjà un relais politique 
au niveau le plus élevé, dans les milieux giscardiens. 
C'est sur la conception de l'individu qui serait fatale­
ment et héréditairement déterminé par son patrimoi­
ne biologique, qu'ils avaient décidé de faire porter 
leur première grande intervention publique en 1979. 
Après avoir martelé ce thème deux ans durant, iben 

viennent avec «Le Grand Taboun à proposer l'appli­
cation concrète de leurs idées. Au nom de la lutte 
contre l'ègalitarisme, c'est le marxisme qu'ils visent 
en fait pour avancer des propositions visant à liquider 
tes droits syndicaux, les acquis des travailleurs et à 
justifier idéologiquement une austérité renforcée. Dans 
leur ouvrage on trouve,en avant projet, nombre de 
mesures du gouvernement pour les années 80. Deux 
ans après avoir martelé le thème de l'inégalité naturel­
le des individus, nos théoriciens entendent justifier 
l'inégalité sociale. Et ce n'est pas Giscard qui les con­
tredire. Ne déclarait il pas dans le Figaro-Magazine 
(revue de Hersant, dirigée par la Nouvelle droite) en 
guise d'ouverture de sa campagne présidentielle : «S'il 
faut réduire les inégalités excessives, je n'ai jamais été 
partisan d'une société "égalitarienne" nivelant les 
conditions de vie... ». Aujourd'hui banalisées, les idées 
et les thèmes de la Nouvelle droite sont devenus pain 
quotidien dans la bouche des Beullac, Saunier Seité. 
Poniatowski, Lenoir et Stoléru. Les fascistes n'ont 
plus la nuque rasée; en costume trois pièces et attaché 
case, ils hantent les cabinets ministériels. 

Une critique efficace de leurs théories nécessitait 
de ne pas rester sur le terrain de l'individu comme le 
font les humanistes. Il fallait replacer leurs allégations 
par rapport à la lutte des classes. C'est ce que nous 
allons essayer de faire dans une première partie néces 
sairement développée. Nous verrons ensuite lesappli 
cations concrètes de ces idées. Léon C L A D E L 

tissage et le milieu dans le­
quel l'enfant se développe­
rait n'auraient strictement 
rien à wir.» Le professeur 
Jacob dénonce l'attitude qui 
vne à justifier par des argu­
ments pseudo-scientifiques 
dei affirmations pour le 
moins singulières : pratique 
courante du G R E C E et des 
tenants de la Nouvelle droi 
ni : * H est intéressant de no­
ter que certaines idéologies 
é/trouvent le besoin de justi­
fier leur attitude par des 
données scientifiques. Elles 
le font d'une manière très 
particulière Oiaquc science 
a un domaine d'action qui 
est bien précis, un domaine 
où elle />eut poser les pro­
blèmes de façon claire, où 
elle peut obtenir des don­
nées, où elle peut construire 
des hypothèses, et les trans­
former. Il y a aussi des ré­
gions où la science ne peut 
pas faire grand chose. (...) 
Le but de l'opération est de 
se justifier dans ces régions 
qui se situent au-delà des 
données scientifiques. (._) 
Cest de cette manière qu 'on 
a loulu justifier l'esclavage 
pendant des années, de cette 
manière que le colonialisme 
a \oulu /ustifier son racisme 
au cours des derniers siècles, 
c'est de la même façon que 
les nazis ont justifié leur gé­
nocide il y a quarante uns. 
(...) Cest aujourd'hui par le 
même procédé que l'on voit 
réapparaître certains dis-
tours pseudo-scie ntifi-

ques. » 

Celle hiérarchie, ces iné­
galités, les «penseurs* du 
Club de l'Horloge, les situent 
entre les individus eux-mê­
mes : 'Nous sommes avant 
tout resfknisables de nous-
mêmes et nous forgeons no­
tre propre destin. En tout 
domaine, les meilleurs mon­
trent la voie à suivre. (...) 
Mais la logique de l'émula­
tion ne condamne nullement 
le succès en lui-même. Bien 
au contraire, il y a heu de 
présumer que celui qui 
réussit le doit a se s propres 
mentes, et qu'en casd'échec 
l'on doit d'abord s'en pren­
dre à soi même > p.H5 I cha­
pitre intitulé «L'alibi des 
aigris»). , 

C'est l'individu el l'acti­
vité de l'individu qu'il faut 
stimuler : «Avec àf nivelle-
ment des revenus et des for­
tunes et le développement 
de l'Etat pnmdence. dispa 
raiswnt tes principaux sti­
mulants de l'activité indi­
viduelle. ' Au lieu de stimu­
ler l'activité < tegahtansme > 
favoriserait le «repli sur soi 
d'individus incolores et pu-
ulkmmes». «l'envie, la ja­
lousie du voisin, «leségots-
mes catégoriels ». «le racis­
me de classe», *le classis-
me» concrétisés par les grou­
pes de pression, les féodalités 
syndicales. » Pour mettre fin 
à cet étal de chose le Oub 
de l'Horloge préconise de fa­
voriser «le principe incgali-
taire, l'éthique de l'effort et 
de la réussite individuelle. » 

Ils discourent 
sur l'individu pour nier 
l'existence des classes 

Ils utilisent 
une pseudo-science 

pour avancer leurs thèses 

Avant la Révolution fran-
les nourrissons trou­

vaient dans leur berceau soit 
l'épee du chevalier soit la 
houe du serf pour le plus 
grand nombre d'entre eux. 
Avec tout un cortège de 
privilèges pour les uns, de 
corvées, de misères el de fa­
mines pour les autres Puis 
la Révolution française et 
la prise de la Bastille sont 
venues abolir les castes et les 
privilèges dus à la naissance. 
Sur le fronton des églises el 
des mairies on a gravé : «Li­
berté, Egalité, fraternité». 
Et pourtant, deux siècles 
après la prise de la Bastille 
on voit encore des exploi­
teurs de plus en plus riches 
et des exploités de plus en 
plus pauvres... 

• Eh bien! Cest naturel! 
I Comme Europe I > vous ré­

pondront nos énarques du 
Club de l'Horloge ! En effet 
les découvertes les plus ré­
centes de la science ( tenez-
vous un peu au courant!) 
prouvent que les écarts en­
tre individus et entre groupes 
sociaux s'expliquent par des 
différences génétiques. 

Bien sûr « l'ègalitarisme 
dominant pousse les indivi­
dus à élu relier ailleurs qu 'en 
eux-mêmes les causes de 
leur état actuel- alors que 
citant Gallon et Jensen. les 
penseurs du Club de l'Horlo­
ge uffirment avec superbe : 
• Les différences génétiques 
expliquent donc 80% des 
différences de Q.l (Quo­
tient intellectuel), les 207c 
restant devant être attribués' 
à l'environnement. Il s'agit 
là d'un fait incontestable 
au moins comme ordre de 

grandeur...' {«La politique 
du vivant» p. Min Citation 
encore de Jensen qui,au ter­
me d'une enquête sur les 
performances comparées des 
Noirs et des Blancs aux USA, 
conclut : * Tous les gmupes 
sociaux ne sont pas égale­
ment doues dans le domaine 
intellectuel, et les différen­
ces constatées entre eux ne 
s explUjucnt pas uniquement 
par l'environnement. > On 
appelle même à la rescousse 
les travaux de Gallon sur les 
* dynasties de génie» '. 

Ces affirmations péremp-
toires sont tirées de travaux 
les plus constesté*, notam­
ment ceux de Gallon et 
ceux de Jensen dans les an­
nées 60 aux USA. Lors d'un 
colloque organisé par le 
MRAP à l'Unesco. sur le 
thème «Races, sociétés et 
aptitudes, apports et limites 
de la science», le professeur 
François Jacob, prix Nobel 
de médecine, posait le pro­
blème de l'innéet de l'acquis, 
de l'intelligence et du milieu 
avec b rigueur et la modes­

tie propre au scientifique, o 
combien éloignée des affir­
mations dogmatiques de nos 
propagandistes de la «Nou­
velle droite », François Jacob 
met en garde contre les 
théories dites environneinen-
talistes qui font toul dériver 
du milieu et de l'éducation 
niant toute base biologique 
dans la détermination du 
comportement, mais aussi 
contre ceux pour qui l'indi­
vidu est fatalement et prin­
cipalement déterminé par 
son patrimoine génétique et 

son hérédité : * Ijx légende 
de la table rase voudrait fai­
re croire que les aptitudes 
de l'homme n'ont rien à 
l'oie avec la biologie. (...) 

/. 'idée que le biologique ne 
joue aucun rôle me paraît 
totalement insoutenable. 
Comme me parait insoute­
nable l'opinion opposée ; 
celle de la fatalité génétique 
selon laquelle 80 à 90% de 
nos propriétés, de nos apti­
tudes seraient purement et 
simplement génétiquement 
déterminées et que Tappren-

IV.n ces messieurs, de 
même que pour les humanis­
a s partisans d'une réparti­
tion plus égalilaire. les lois 
sociales s'expliquent par les 
mobiles qui guident les actes 
des individus. La conscience 
individuelle constitue le 
point de départ de leur ana­
lyse. 

Alors que la société n'est 
pas (comme on l'admet 
consciemment ou non) une 
somme arithmétique d'indi­
vidus isolés L'activité éco­
nomique de chaque individu 
suppose au contraire un mi­
lieu social déterminé où les 
i apports sociaux des diffé­
rentes économies trouvent 
leur expression. ' L e s indi­
vidus produisant en société, 
donc la production sociale­
ment déterminée, voilà évi­
demment le point de départ. 
Le chasseur, le pécheur parti­
culier, isolé... appartiennent 
à l'imagination sans enver­
gure du X Ville siècle.» 
écrit Marx dans «Introduc-
non à une critique». «La 
production de l'individu lut­
té, en dehors de la société... 
eu une absurdité tout aussi 
grande que d'admettre un 
développement du langage 
en l'absence de vie commu­
ne et de langage commun 
des individus. » Marx consi­
dère, en effet «le mouve­
ment social comme un pnt-
cessus d'ordre naturel régi 
/tar des lois non seulement 
indépendantes de la volon­
té, de la conscience et des 
intentions humaines, mais 
qui au contraire détermi­
nent leur volonté, leur 
conscience, leurs inten­
tions. » 

Marx écrit dans «Idéolo­
gie allemande» : «Le mode 
de production de la vie ma­

térielle conditionne le pro­
cès de vie socuil. politique et 
intellectuel, en gênerai. Ce 
n'est pas la conscience des 
hommes qui détermine leur 
existence; c'est au contraire 
leur existence sociale qui 
détermine leur conscience. » 

l a notion d'individu 
constitue vraiment une don­
née de base dans les solutions 
prônées par les membres du 
Club de l'Horloge, dans la 
mesure où Us entendent re­
venir sur tous les avantages 
ou droits coUeclifs arrachés 
par les travailleurs dans leurs 
luttes SMrG. droit à la san­
té, retraite, crèches, gratuité 
des écoles Us entendent in­
dividualiser au maximum les 
augmentations de salaires et 
« responsabiliser » l'individu 
en s'assurant volontairement 
s'il veut être à l'abri de la 
maladie ou de lu vieillesse 
(cela en plus des cotisations). 
Le bui avoué du discours 
du Club de l'Horioge est 
de favoriser le développe­
ment des virtualités et donc 
des inégalités de chacun afin 
de permettre aux quelques 
meilleurs de s'élever au-des­
sus de «la troupe innombra­
ble des médiocres » pour em­
ployer une expression de 
Raymond Aron cité par 
Baccou. Il s'agit d'obtenir 
une différenciation maxi 
mum des individus dans la 
société. La notion d'indivi­
du, avantage non négligeable, 
permet d'évacuer facilement 
celle de classe sociale. 

Puisque les individus sont 
différents et même inégaux, 
il est doue normal qu'Us per­
çoivent des revenus inégaux. 
Relisons « U Grand Tabou » : 
«Moire cible, c'est l'idée si 
commune aujourd'hui que 
la société doit rendre la plus 

égalilaire possible la reparti 
tion des richesses, des pou­
voirs et d'une foule d'autres 
avantages. » 

La répartition ; vodà qui 
permet d'escamoter les rap­
ports de production et 
l'exploitation. Nos écono­
mistes du Cub de l'Horloge 
s'en liennenl à l'apparence 
des phénomènes, à la con­
sommation. Mais ces biens. 

ces richesses à 
consommer qui 

repartir, à 
les a pro­

duits et comment? 

• La véritable science de 
l'économie moderne com­
mence seulement là où ta ré­
flexion théorique passe du 
processus de la circulation 
au processus de production. a 
IK. Marx «U Capital» Livre 
I I I , première partie, p. 321 • 

Leur hantise, c'est le socialisme 
Leur ennemi, 

c'est le marxisme 
A la société dite égali 

(aire, le Club de l'Hurioge 
oppose • la société solidaire» 
De quoi s'agit-U, Stoléro est 
appelé à la rescousse -.«Pour 
les uns, un pays qui est juste, 
c'est un pays où Ton est par­
venu à supprimer la pauvre­
té; pour les autres, c'est un 
pays où Ton a réussi à assu­
rer l'égalité; ce qui est très 
différent puisque l'égalité 
concerne les deux extrêmes, 
les pauvres et les riches. (...) 
Qu'un éventail de richesses 
pats ou moins grand existe, 
n'est pas en soi. un facteur 
d'injustice fondamentale » 
Pour ces messieurs, énarques 
ou polytechniciens, hauts 
fonctionnaires ou ministres, 
U vaut mieux 'essayer, au 
bas de l'échelle, de remédier 
à la situation de certains in­
dividus, qui placés dans cer­
taines conditions n'arrivent 
pas à avoir des ressources 
suffisantes » Merci pour les 
- pauvres», c'est sympa de 
s'en occuper d'autant plus 
que. selon les théories des 
auteurs, les plus pauvres ne 
doivent pas être particulière 
ment gâtés par la nature, en­
core moins par la biologie. 
Mais selon ce qu'écrit Bac 
cou, on ne peut laisser «les 
plus démunis en Tétai » sous 
peine de faire courir de gros 
risques à la société. Un au­
tre économiste, philosophe 
théoricien, s'est permis de 
contredire nos penseurs, 
c'était en 184N, un certain 
Karl Marx écrivait dans* / . * 
Manifeste du Parti commu­
niste» à propos de la bour­
geoisie : • Elle ne peu t plus 
régner, parce qu'elle est in­
capable d'assurer l'existence 
de son esclave dans le cadre 
de son esclavage, pane 
qu'elle est obligée de le lais­
ser déchoir au point de de­
voir le nourrir au lieu de se 

faire nourrir par lui Iài so­
ciété ne peut plus vivre sous 
sa domination {...)> 

Dans les théories de mes­
sieurs Baccou et Stoléru, la 
«sollicitude aux ptus dému­

nis n'implique aucune res­
triction vers le Iwut de 
l'échelle des revenus. » 

Mais dépend-U de M. Bac­
cou de répartir plus ou moins 
largement les revenus à cha­
que individu en fonction de 
son ••dynamisme i dans l'en­
treprise ou dans l'économie? 
Sa théorie. trèsembrouUlée, 
escamote la contradiction 
entre le caractère social de 
la production et la forme 
privée, capitaliste d'appro­
priation C est la loi générale 
de l'accumulation capitalis­
te, découverte par Marx, qui 
détermine l'accroissement de 
la richesse et du luxe à un 
pôle de la société et l'accrois­
sement de la misère et de 
l'oppression, des tourments 
du travaU, à l'autre. Le 
développement du capi­
talisme entraine la paupé­
risation relative et absolue 
du prolétariat, qui creuse 
encore l'abîme entre le 
prolétariat et la bourgeoisie, 
aggrave la lutte de classe 
entre eux. En masquant les 
contradictions de classe, les 
théoriciens de la Nouvelle 
droite tentent d'en éluder 
l'issue inéluctable ; la révo-
lu bon prolétarienne. 

«Le prolétariat, dans sa 
lutte contre la bourgeoisie 
se constitue forcément en 
classe... il s'érige par une 
révolution en classe domi­
nante et, comme classe do­
minante détruit violemment 
l'ancien régime de produc­
tion. » K. Marx ( Le Mani­
feste). «Le mirage égalilai­
re» contre lequel M. Baccou 
nom met en garde serait 
plutôt le renversement delà 
bourgeoisie 

En fait, plus que l'égalité, 
le socialisme réalisera l'ap­
propriation collective des 
moyens de production 
par la classe ouvrière qui au­
ra au préalable brisé l'Etat 
bourgeois. Dans V«Anti-
lhihring». Engels écrit 
«L'idée d'égalité est... tout 
ee que l'on voudra, sauf une 
vérité éternelle. Si. aujour­

d'hui, dans l'un ou dans 
Tau tn- sens, elle est dm se 
qui va de stu pour le grand 
public, si elle possède déjà 
la solidité d'un pré/ugé po­
pulaire, ce n'est pas là l'effet 
de sa vérité axiomatique. 
c'est l'effet de sa diffusion 
universelle et de l'actualité 
persistante des idées du 
X Ville siècle.» 

Peut on parler d egalila-
risme comme le fait la Nou­
velle droite qui en fait une 
notion fourre-tout et re 
poussoir? 

Dans la première phase 
du communisme ( le socialis 
me» encore marquée par les 
* sttgmates de I ancienne so­
ciété », • te droit du produc­
teur est pro/tartionnel au 
travail qu'il a fourni ; l'égali­
té consiste ici dans l'emploi 
du travail comme unité de 
mesure commune. (...) Ce 
droit égal est un droit inégal 
pour un travail inégal. Il ne 
reconnaît aucune distinc­
tion de classe, pane que 
tout homme est un travail­
leur comme un autre, mai' 
Ureconnaît tacitement Tiné-
galtte des dons individuels 
et par suite de la capacité 
de rendement comme des 
pnvtlc-ges naturels . écrit 
Marx dans la «Critique du 
programme de Gotha» (p.p. 
M et I S | . A égalité de Ira 
vail et par conséquent de 
participation au fond social. 

un ouvrier pére de (rois en­
fants, de fait, reçoit moins 
qu'un ouvrier sans enfant; 
cela en fonction du princi 
pe : «A chacun selon son 
travail", principe révolu­
tionnaire puisqu'il implique 
qu'il n'y ait plus ni exploi­
teurs ni exploités, mais que 
chaque individu soit consi­
déré comme un travailleur, 
un producteur Personne ne 
vivant de l'exploitation du 
travail d'autrui 

Voilà le régime honni par 
les énarques du Club de 
l'Horloge. Ce d'autant plus 
qu'avec la crise économique, 
il apparaît ouvertement que 
le régime bourgeois de pro­
priété entrave la production 
au lieu de la faire progresser 
- Les mndilions hourgo uses 

ii régime ovurwwoi* ne ia 
propriété, celle société bour­
geoise moderne qui a fait 
surgir de si puissantsmoyens 
de production et d'c't hange, 
ressemble au magicien qui 
ne sait plus dominer les 
puissances infernales qu 'il 
a invoquées l)e/nii\ des di­
zaines d'années, l'histoire 
de l'industrie cl du commer­
ce n'est autre cho\e que 
l'histoire de la révolte des 
forces pntductives cmitrc les 
rapports de propriété, qui 
conditionnent l'existence de 
la bourgeoisie el sa domina­
tion.» K. Marx ( Manifeste 
du Parti communiste ) 

La conscience de classe 
ils l'appellent «jalousie du voisin» 

Leur objectif, c'est le consensus 
En fait, nus - inégalitaris-

tes» s'ils combattent les 
programmes de ceux qui 
préconisent une < interven­
tion accrue de l'Etat» et 
I une relance de la consom­
mation • afin de réduire leur 
influence politique portent 
leur» coups les plus forts 
contre le marxisme. Leur 
tentative pour démontrer 
la fausseté de lu thèse de la 
paupérisation relative ou 
absolue serait du plus grand 
comique, si toutefois l'on 
pouvait prendre à la légère 
d'aussi inquiétants - pen­
seurs* U faut se souvenir 
que le G R E C E dont font 

partie les membres du Oub 
de l'Horloge, s'est constitué 
à la suite de la grande peur 
occasionnée en haut lieu par 
la grande grève de Mai-Juin 
6H. On comprendra que der­
rière le mot égalitarisme. 
nos «économistes» mettent 
espoir de changement, et 
surtout appropriation collec­
tive des moyens de produc-

(1) Club de l'Horioge : ce club regroupe principalement des hauts fonctionnaires, cidres dirigeants 
de l'appareil d'Etat, (certains tant membres de cabinets ministériel!). En mime temps que « Le Grand 
Tabou», le Club de l'Horloge vient d'éditer un petit opuscule dont le titre est lui mime très éloquent : 
«La fin du socialisme». On peut considérer le Club de l'Horioge comme un satellite du GRECE (Groupe 
de recherche et d'études pour le civilisation européenne). Dam ses ouvreges. le Club de l'Horloge vulga-
me dans les termes les plus souples de le « Démocratie français**, loi thème* recules et fetcntei exposés 
dans les publications confidentielles du GRECE : défense du monde blenc. combat pour une élite biolo­
gique. Le but du GRECE est de combetlre idéologiquement le marxisme et d'implanter un hommes 
dem l'eppereil d'Etat. Le Club de l'Horloge est un des élément! de son dnposrirf 

(2) Enerque ancien élève de l'Ecole nationale d'administration (ENA) qui forme les hauts ce 
dres de l'appareil d'Etat 

Yvan Blot, Alain de Benoist, Stoléru. des chefs de file de la Nouvelle droite. 
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qui peut 

lion. Voilà pourquoi ils 
s'acharnent à toul ramener 
au strict niveau de l'individu 
• Plus Tegahtansme im/xegne 
les coeurs, plus la hame si*-
ciale est r i i u c e . et plus gran­
de la pnibabilitè que s'ins 
taure un pntr un ordre social 
imposé par la cot 

{«Le Grand Tabou, 
Quand égalilarism* 
conscience de cl 
parle même de • /V 
pour les salariés» 
prendre la forme extrême de 
» racisme de classe > appelé 
aussi - clawisme qui fait ap­
pel aux mêmes pulshns que 
le racisme ordinaire'. Bien 
sûr. la juste perception par 
les travailleurs des renverse 
ments à opérer pour conqué­
rir le pouvoir, n'a jamais fait 
l'affaire de ceux qui dirigent 
l'Etat des monopoles. Alors, 
on essaie d'abord d'indivi­
dualiser, el puis de rabaisser 
par une moralisalinn de bas 
étage ' Le plus puissant 
ressort de l'ègalitarisme • se­
rait la ' jalousie du voisin*. 
Mais attention danger! 
«Qu'une société dominée 
par Ut logique du ressenti­
ment constitue le terrain 
idéal pour une perpétuelle 
guerre sociale, c'est en soi 
un risque pour la dite socié­
té.» Si chacun, au lieu de 
jalouser son voisin ( ou son 
patron I- cherchait en lui-
même les causes de son 
échec... 

Le consensus, voilà ce 
que recherchent nos horlo­
gers, afin de persuader les 
travailleurs qu'ils sont eux-
mêmes à l'origine de leur 
place dans la société, que 
c'est fatal, biologique. 

file:///oulu


Mais on aurai! tort de 
prendre le «Grand Tabouw 
pour un recueil d'élucubra-
titms moralisantes, bâti sur 
le commandement : «Tu ne 
seras pas jaloux de ton voi­
sin». Cet ouvrage constitue 
un véritable manifeste en fa­
veur du libéralisme écono­
mique, visant à limiter l'in­
tervention de l'Etat (pour 
ce qui est des transferts so­
ciaux) -ilin d'autre part de 
renforcer cette intervention 

dans le sens d'une concen­
tration maximum des mo­
nopoles. 

Ces réponses à la crise, 
on les retrouve chez That­
cher en Angleterre, Reagan 
aux USA, en France avec 
Ha ne. mais aussi Chirac. On 
ne saurait dire de Longuet, 
auteur du rapport sur la 
fonction publique, ou du 
Club de l'Horloge, lequel 
des deux s'est inspiré de 
l'autre. 

Ils préconisent la baisse des 
salaires et la suppression 
de la législation sociale 

En 1930, les gouverne 
ments bourgeois avaient 
pris des mesures différentes 
de celles préconisées et mi­
ses en place aujourd'hui. 
Roosevelt de 33 à 37 avait 
organisé de grands travaux, 
des allocations avaient été 
distribuées. Bref l'Etat avait 
accru son intervention pour 
tenter d'apaiser la lutte des 
travailleurs en accordant 
quelques miettes. Il semble, 
à l'inverse, que l'Etat se 
désengage pour laisser jouer 
la concurrence et le jeu du 
marché. Les patrons sont 
libérés de charges sociales et 
lorsque l'Etat intervient 
c'est pour s'attaquer aux 
droits chèrement acquis 
par les travailleurs et pour 
aider tes monopoles capi­
talistes à investir. 

Ces messieurs qui appa­
remment s'en tiennent à la 
répartition, ne peuvent man­
quer d'aborder le problème 
de l'«entreprise» pour pré­
coniser des mesures qui vont 
dans le sens d'une réduction 
des salaires, d'un abaisse­
ment des coûts de produc­
tion et de la suppression 
d'une législation sociale ju­
gée trop contraignante. 

Nos économistes qui sont 
très observateurs ont remar­
qué que depuis 1976 se des­
sinait une tendance à la 
création d'entreprises (Dix 
mille par an). 

U s'agit pour les grands 
trusts, bien sûr, de rejeter 

«le maximum d'activités 
vers la périphérie des entre­
prises, là où le degré de pro­
tection et de rigidité sociale 
est plus faible. » tout en con­
servant en fait la maîtrise 
économique de la produc­
tion. Cela dans le but d'in­
fléchir «le poids croissant 
des contraintes bureaucrati­
ques*, « la pression égalilai­
re des syndicats ». De même 

* certaines réglementations 
sociales pourraient être as 
souplies*. «le nouvel entre­
preneur» devrait avoir de 
* plus larges /xjssibilités 
d'utilisation et de renouvel­
lement des contrais à durée 
déterminée», (p. 211 ). Trois 
pages plus loin, il est ques­
tion d u n «assouplissement 
du contrôle administratif 
des licenciements. » Au lieu 
d'assister les canards boiteux 
«ne conviendrait-il pas à 
cet égard de supprimer com­
plètement la procédure 
d'autorisation, qui ne sub­
siste aujourd'hui que pour 
les licenciements collectifs 
et dont les inconvénients 
psychologiques sont sans 
commune mesure avec les 
avantages réels?». Comme 
U fallait s'y attendre, Baccou 
s'élève contre la «FONC-
TIONNARISATION crois­
sante des individus» sur des 
«critères formels d'ancien­
neté» et non «sur des résul­
tats» avec une « notation 
perfectionnée de l'individu 
où la sanction des erreurs 
est rarissisme»... 

Ils veulent liquider 
ce qu'ils nomment 

les «féodalités syndicales» 

Dans l'entreprise, Baccou 
préconise une «différencia­
tion r - • », comprene? 
aussi par là division maxi­
mum. Page 220, U cite 
l'exemple d'une grande en­
treprise de la région pari­
sienne où * tout ce qui tou­
che à la gestion du personnel 
est confié dans une large 
mesure, aux cadres et à la 
maîtrise. La part des aug­
mentations générales de sa­
laires est réduite au mini­
mum et tes responsables des 
niveaux intermédiaires ont à 
répartir une masse salariale 
importante convertie en me­
sures individuelles. > Dans 
l'entreprise de M. Baccou, 
les problèmes doivent être 
traités au niveau le plus bas, 
surtout pas de revendication 
collective. Réglons tout 
d'homme à homme avec 
l'agent de maîtrise. 

Page 208 : «Le point es­
sentiel est ici que la diffu­
sion des valeurs de l'entre­
prise et des règles du jeu du 
marché longtemps entravées 

par l'action des contre-pou­
voirs syndicaux, par la my­
thologie antilibérale et anti­
patronale fermement impré­
gnée dans les mentalités re­
devienne aujourd'hui possi­
ble.» I l faut pour cela (dans 
l'optique de Baccou) battre 
en brèche «les contre-pou­
voirs syndicaux > qui ne sont 
que des «pouvoirs d'empê­
cher». Après avoirévoqué les 
«féodalités syndicales», nos 
droitiers ( pas très nouveaux) 
écrivent «L'action des 
groupes de pression apparaît 
comme un très puissant fac­
teur de création d'injustice» 
(au détriment de ces chers 
patrons!). Mais le plus grave 
est que «l'ègalitarisme com­
promet la croissance de la 
productivité» (p. 150). De 
toute façon «ta fonction du 
marché est de créer l'inégali­
té (..-> L'entreprise est le 
lieu par excellence où se ma­
nifestent les inégalités de 
pouvoir entre capital et tra­
vail ». 

Nos ardents défeaseurs de 
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C E S HORLOGERS 
INQUIETANTS 
QUI VOUDRAIENT 
ARRETER 
L E TEMPS. . . 

Quand les théories § 
de la nouvelle droite | 

deviennent i I . i | attaques concrètes | 
contre les travailleurs | 
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la libre entreprise risquent 
d'avoir à en découdre avec 
les organisations syndicales 
des travailleurs, s'ils tentent 
d'appliquer leurs projets par 
ailleurs amorcés, non seule­
ment dans les prévisions du 
Vil le Plan et dans le rapport 
Longuet, mais surtout dans 
les décrets sur la Sécurité 
sociale, et dans le nouveau 
Code pénal. Dans ce sens les 
membres du Gub de l'Hor­

loge invoquent, appellent de 
tous leurs vœux une t-socié­
té solidaire* pour remplacer 
la «société égalilaire». Une 
solidarité des travailleurs 
avec leurs exploiteurs qui 
permettrait de supprimer 
les charges sociales à la 
charge des patrons donc de 
diminuer le salaire indirect, 
le tout permettant aux pa­
trons d'augmenter leurs 
profits et leurs capacités 
d'investissement. 

Ils veulent faire table rase 
des acquis, 

ils appelent ça société solidaire 

Mais examinons un peu 
cette fameuse «solidarité» : 
page 257: «La solidarité 
envers les éléments défavo­
risés d'une société, ceux que 
la maladie, l'infirmité, l'âge 
rendent inaptes à une survie 
par leurs sentis moyens n'est 
/>as une donnée intangible. » 
on ne peut plus clair sur le 
style de solidarité à pro­
mouvoir. Pourceuxqui n'au­
raient pas compris, nos hor­
logers se font plus précis : 
« Conserver des êtres impro­
ductifs est un luxe de séden­
taire dans une économie où 
des surplus existent. » Dans 
la «société solidaire» «le 
sort de chacun dépend de 
ses talents et de son com­
portement», (p. 240) pas 
du tout de la lutte collective 
pour des droits et des reven­
dications. «Une société soli­
daire n'a pas pour but d'ac­
corder à n'importe qui le 
droit à n'importe quoi.» 
(p. 270). Voilà qui promet 
surtout au regard du système 
actuel que les horlogers trou­
vent trop laxiste! 0s ont des 
idées sur tous les chapitres . 

La santé : pour ce qui est 
de la santé, il faut, toujours 
selon Baccou, redonner vi­
gueur au principe d'assuran­
ce, cela signifie distinguer 
«aide minimale dueà tous» 
et «ce qui doit relever de la 
responsabilité individuelle ». 
«Il convient de prévoir dif­
férents types de régimes se­
lon la nature des risques pris 
en charge, avec une différen­

ciation des taux de rem­
boursement et de franchise. » 
(p. 279). Il s'agit d'une mé­
decine très individualisée où 
les plus fortunés s'assurent 
pour les plus gros risques et 
où les moins fortunés gar­
dent la liberté de ne pas se 
soigner, le principal étant 
que cela ne coûte rien aux 
patrons. Bien sûr, selon 
Baccou, il faudrait plafon­
ner plus sérieusement les 
cotisations de Sécurité so­
ciale afin de ne pas pénaliser 
les gros revenus. 

Pour les retraites : retrai­
tes à plusieurs vitesses tou­
jours selon la fortune avec 
« une cotisation annuelle 
identique pour tous les sala­
riés, égale à un pourcentage 
de leur salaire plafonné» et 
pour ceux qui ont les 
moyens «au-delà de cette 
protection viendrait un dis­
positif facultatif avec plu­
sieurs tranches entre lesquel­
les les intéressés pourront 
opter». «Il serait équitable 
de mettre en place des règles 
permettant à chaque indivi­
du de choisir plus librement 
l'effort qu'il voudra consen­
tir.» (p. 279). Liberté, mais 
contrôlée... «Aucun contrô­
le réel n'est exercé sur les 
auteurs des trop fameux 
"abus" dont s'empare par­

fois la presse, les consom­
mateurs excessifs d'hospita­
lisations abusives, d'arrêts 
de travail pour convenance 
personnelle, » 

Toute la réglementation 
sociale ainsi que les acquis 

des travailleurs sont remis 
en question dans le «Grand 
Tabou». Même le SM1G. si 
modeste soit-il ne trouve 
pas grâce à leurs yeux. Son 
réajustement provoque tou­
jours une réaction en chaîne 
des autres revenus et cause 
de l'inflation. Même le loge­
ment : « Le financement du 
logement social a contribué. 
selon Baccou, à créer une 
rente de situation pour les 
occupants des HLM - qui 

• malgré la progression des 
revenus se sont incrustés 
dans des logements à bas 
loyers, » Voilà les HLM 
transformées par la baguette 
magique de Baccou en au­
tant de Bastilles de privilé­
giés dont il ne faut pas lais­
ser pierre sur pierre. 

Sur bien des points les 
avis du Club de l'Horloge 
sont proches de ceux des 
« Nouveaux économistes », 
notamment sur le * resser­
rement de l'éventail des re­
venus*. Pour eux, il n'est 
pas question 'd'augmenter 
les bas revenus » en effet 

• à un moment donné, plus 
le revenu d'une personne 
est élevé, plus le pourcenta­
ge de ce revenu consacré à 
l'épargne est important' 
si «l'éventail des revenus 
se resserre : de l'argent va 
être enlevé à des gros épar­
gnants et distribué à des 

personnages qui épargnent 
peu ou pas.» (p . 178). E n 
effet, les titulaires de bas 
revenus l'affectent à la con­
sommation. • Le fauxd'é/tar-
gne est d'autant plus fort 
que le revenu est plus élevé. * 
« Une politique égalitariste 
des revenus contrarie l'ajus­
tement de l'épargne et de 
l'investissement. • Dans la 
même optique, Baccou, 
comme les nouveaux éco­
nomistes, remet en cause 
l'impôt (si peu! progressif 
sur le revenu. Page 246 : 
• La progressivité pénalise 
la réussite sous divers an­
gles et décourage les élé­
ments les plus dynami­
ques. • L'impôt actuel, se­
lon Baccou, pénalise l'épar­
gne et les fourmis qui amas­
sent pour distribuer un sur­
plus à des cigales qui dilapi­
dent en un clin d'œil de l'ar­
gent qui aurait pu être inves­
ti. 

Au lieu de l'impôt pro­
gressif le Club de l'Horioge 
préconise tout simplement 
une augmentation du taux 
de la T V A et sa généralisa­
tion. 

Pour accentuer le dyna­
misme autant renforcer la 
différenciation des indivi­
dus les plus doués et par 
exemple mettre fin à une 
gratuité scolaire qui égalise 
et pénalise les meilleurs. 

Leur grand dessein : 
assurer la survie 

de la race blanche 

Si de telles mesures s'avè­
rent nécessaires, c'est que < le 
pouvoir politique issu du 
suffrage universel doit être 
suffisamment fort pour faire 
prévaloir les impératifs de 
survie démographique de la 
nation et de justice sociale 
sur les intérêts particuliers 
de féodalités syndicales ou 
administratives dépourvues 
de légitimité élective. *. 

Peut être ne le saviez - vous 
pas, mais la nation est mena­
cée d'extinction du fait de 
l'affadissement, du ramollis­
sement d'individus assistés, 
fonctionnarisés par un état 
providence bureaucratisé. Il 
faut donc une politique de 
la famille On comprend 
mieux le terme de 'survie 
démographique de la Na­
tion». Si l'on se reporte au 
précédent livre du Club de 
l'Horioge : «La politique du 
vivant», à la page 153, on 
peut lire : « Le malthusianis­
me des Romains était tel 
que, dès le /lie siècle après 
J-C la population de souche 
ne devait pas dépasser 20% 
de la population totale de la 
ville : c'est le "Rome n'est 
plus dans Rome" de Serto-
rius... Cet exemple fourni 
par l'histoire, et qui est loin 
d'être unique, devrait sen'ir 
aux peuples européens, 
d'avertissement dans la crise 
qu 'ils traversent aujourd'hui. 
Si sa population continue de 
s'effondrer tandis que les 
peuples du Tiers Monde 
connaissent une démogra­
phie galopante, l'Europe ne 
maintiendra plus longtemps 
sa civilisation spécifique.» 
Traduisez civilisation par 
impérialisme, ça aide à com­
prendre. Pour la Nouvelle 
droite, il est courant de pas­
ser d'impérialisme à civilisa­
tion et de civilisation à race 
blanche, qui elle-même - e n 
supposant qu'une telle race 

existe- est taxée de supé­
riorité sur les autres « races ». 
Travail, Famille, Patrie : la 
boucle est bouclée. Sous le 
prétexte de lutte contre un 
malthusianisme qui aurait 
jadis causé la chute de Rome 
sous les assauts des hordes 
barbares (aujourd'hui assi­
milées au Tiers Monde), 
nos Baccou et compagnie 
lancent un appel à l'effort 
pour la démographie et la 
famille. La seule voie pour 
la survie démographique 
passe par la suppression des 
prestations qui tiennent 
compte du revenu. Seul sera 
soutenu désormais le nom­
bre d'enfants. «Le deuxiè­
me salaire élève le niveau 
d'aspiration du couple et le 
coût d'opportunité de l'en­
fant.» (p. 291 ). «Les haus­
ses de salaires féminins ont 
un puissant effet négatif 
sur le taux de fécondité. » 
( p. 291 ). Concluez en vous 
même, qu'il y a incompati­
bilité entre travail salarié 
et maternité, n faudrait 
donc développer le travail 
à temps partiel et le salaire 
parental à partir d'un cer­
tain nombre d'enfants et 
tant que ceux-ci sont en bas 
âge. Autant supprimer crè­
ches, centre aérés, garderies 
créés au seul profit des 
«égoïstes» qui travaillent. 
Par ailleurs, autant fondre 
primes de rentrée, alloca­
tion logement, allocation 
déménagement dans les 
allocations familiales afin 
d'en faire profiter ceux qui 
ont beaucoup d'enfants. 
(Façon déguisée de suppri­
mer des acquis pourtant 
minces). D faut que vous 
sachiez qu'un célibataire 
qui gagne 2 500,00 francs 
par mois est plus riche (et 
il l'ignore) qu'un père de 
trois enfants qui gagne 
8 500,00 francs. 
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PASSEISME, CHAUVINISME 

E T CONSENSUS 
Monsieur Giscard d'Es­

taing se pique delillératurc : 
interrogé par la presse à 
l'occasion de la campagne 
électorale, il avoue être' 
grand lecteur de Flaubert 
et regrette tout à la fois que 
ses fonctions ne lui permet­
tent pas de s'adonner à un 
de ses violons d'Ingres : l'écri­
ture. C'est pourtant sous 
son règne et par le biais du 
décret Monory que les prix 
du livre ont été libérés. Mon­
sieur est aussi grand amateur 
de cinéma, il doil souhaiter 
toul le bien possible aux so­
ciétés de production et de 
distribution puisque c'est 
à ce cinéphile, qui ne voit 
pas moins de 10 Films par 
mois, que nous devons la 
libération du prix des places 
de cinéma. Quant au budget 
de la culture.c'est un budget 
peau-de-chagrin de 0 ,48%. 
Le rapport sur les options 
du Vi l le Plan ne mentionne 
le mol culture qu'au détour 
d'une pluase, au chapitre du 
t Cadre de vie » à propos de 
* l'innovation sociale et cul­
turelle» sans plus de déve­
loppement. 

Le prix élevé des livres, 
celui des places de cinéma 
ne sont bien entendu pas 
les seuls obstacles à l'accès 
des travailleurs à la culture. 
Les conditions de travail, 
les conditions de vie, l'ex­
ploitation capitaliste cons­
tituent dans ce sens un 
frein des plus importants. 
Durant le septennat de 
Giscard, les travailleurs ont 
vu fondre leur pouvoir 
d'achat et se dégrader leurs 
conditions de travail, sans 
parler des chômeurs pure­
ment et simplement rejetés 
de la vie active. Non seule­
ment les travailleurs ont 
des difficultés à accéder à 
la culture du fait des freins 
culturels (connaissances, ré­
férences qu'on ne leur a pas 
permis d'acquérir au cours 
d'une scolarité écourtée); 
mais aussi et surtout, le con­
tenu de cette culture leur 
est étranger, n'a rien à voir 

Bernard-Henri Levy dans les 
écran des salles à manger de 

salons de la liaute, côté idées, Thierry Le Luron sur le petit 
HLM : le salonard et le guignol pour le même consensus... 

avec ce qu'ils vivent dans 
leurs quartiers, dans les en­
treprises. Cette culture do­
minante s'oppose par son 
contenu aux intérêts des 
travailleurs. 

Avec Giscard, la concen­
tration des moyens d'infor­
mation et de culture : pres­
se, cinéma, édition, n'a fait 
que se renforcer aggravant 
de ce fait la censure écono­
mique, la censure la plus 
sournoise. 

Il faut savoir qu'un Fran­
çais sur trois et un ouvrier 
sur deux ne lisent jamais 
aucun livre. 80% des livres 
édités sont lus par 20% de 
la population. La libération 
du prix des livres, la concen­
tration de Matra et de Ha­
chette sous la houlette de 
Giscard, n'ont fait que ren­
forcer ce phénomène. 

Côté cinéma, l'exemple 
est éloquent ; loisir popu­
laire jusque dans les années 

T E L E . R E N D E Z - V O 
Mardi 28 avril - A 2 - 20h40 
L E S DOSSIERS D E L ' E C R A N : 
L E S M E R E S : AL) T R A V A I L O U A LA MAISON ? 

Introduit par le film a Va voir maman, papa travail­
le)' qui n'a qu'un lointain rapport avec le travail des 
femmes, le débat porte sur un sujet crucial : le travail 
au féminin ou plutôt le chômage au féminin. Récem­
ment Chotard. président de la commission sociale du 
CNPF, proposait que, à l'instar du Japon, on enlève 
les femmes des statistiques du chômage. Cela ferait 
certainement fondre les statistiques, si l'on sait que 
en 79 et 80 , le nombre de femmes ayant perdu un 
emploi a augmenté de 17,8%. Le nombre déjeunes 
chômeuses n'ayant pas encore travaillé s'est accru 
de plus de 30,4% : 374 000 jeunes chômeuses con­
tre 198000 chômeurs de moins de 25 ans. Ceci ex­
plique que dans un concert unanime, patrons et mi­
nistres dénient aux femmes le droit au travail et 
les poussent soit à rentrer chez elles, ou bien les in­
citent au travail à temps partiel. Stoléru, quant à lui, 
propose de relancer le travail à domicile : économie 
de locaux, de syndical, travail aux pièces... Bref, que 
des avantages! 

On ne connaît pas encore la liste des invités à ce 
débat. Il faut espérer qu'Antenne 2 n'aura pas oublié 
les représentants de la C G T et de la C F D T . 

Pour en savoir plus sur ce problème, on peut se 
reporter au No 1231 de L'Humanité rouge ( 8 au 
I l janvier 1981) qui comporte un dossier sur les 
femmes et le travail. 

6 0 , le cinéma se trouve 
maintenant réservé à un 
public de cinéphiles culti­
vés appartenant principa­
lement aux classes moyen­
nes. I-es ouvriers ne repré­
sentent que 10 à 12% du 
public actuellement, alors 
qu'ils en représentaient 
3 4 % en 1962. Et encore, 
faut-il préciser que les tra­
vailleurs fréquentant les 
salles sont aux 3 /4 des jeu­
nes de moins de 25 ans. Bien 
sûi. les quartiers huppés 
concenttenl, depuis la fer­
meture des cinémas de quar­
tier, le maximum de salles 
au kilomètre-carré. A Paris 
les Champs-Elysées comp­
tent autant de salles que les 
Xe, Xle , Xl le el XXe arron­
dissements réunis. Créteil. 
préfecture du Val-de-Marne 
(département de 1 million 
d'habitants à très forte pro­
portion ouvrière) n'a qu'une 
salle de 300 places. 

Avec Beullac qui n'a que 
le mot élite à la bouche, les 
conditions d'enseignement 
se sonl particulièrement dé­
gradées lésant au premier 
chef les enfants des milieux 
populaires. Posles d'ensei­
gnants supprimes, fermetu­
res de classes sont venus ag­
graver les conditions d'étude 
des enfants de travailleurs. 
Les élèves d'origine immi­
grés, quant à eux. n'ont mê­
me pas les possibilités d'ap­
prendre leur langue d'origi­
ne. Dès le départ s'effectue 
ainsi une ségrégation cultu­
relle vis-à-vis des travailleurs, 
ségrégation qui s'est vue ren­
forcée sous le septennal de 
Giscard. 

L E S SPONSORS 

Progressivement les mai­
sons de la Culture et les cen­
tres d'art dramatique se 
voient menacés dans leur 
existence même. L'Etat sus­
pend sa contribution pour 
se décharger sur les collecti­
vités locales (municipalités, 
conseils régionaux). On par­
le de faillite pour la maison 
de la Culture du Havre, de 

menaces de fermeture sur 
celles de Grenoble et de 
Rennes. Il faut dire que le 
contenu de leurs activités 
ne va pas toujours dans le 
sens souhaité par Giscard et 
Lecat ( ministre de la Cultu­
re).-Notre diamantaire (c'est 
aussi une forme d'art) a 
tout fait pour encourager les 
grosses firmes à parrainer 
des manifestations culturel­
les. Lyon dont le député est 
Raymond Barre, a innové 
en la matière. Le récent fes­
tival de jazz, entre autres, 
était financé par la marque 
de disques FCM. Decaux, 
Calberson et Gillette-France 
vont participer à l'organisa­
tion du premier festival Ber­
lioz. VoUà qui va singulière­
ment réduire les possibilités 
de critiques, déjà limitées, 
de la part des artistes vis-à-
vis de la société. 

LA C U L T U R E A L ' H E U R E 
D U CONSENSUS 

Un des sommets du sep­
tennat en matière culturelle, 
fut l'année 1980, décrétée 
année du Patrimoine. A tra­
vers cette année du Patri­
moine (mot qui désigne 
l'héritage du père, les liens 
de famille) les Français 
étaient appelés à retrouver 
leurs racines communes. Des 
racines qui plongent dans un 
passé rural harmonieux et 
prospère. I) s'agissait du pa­
trimoine de «la Fiance pro­
fonde» telle que doit la rêver 
Giscard dans son château 
d'Othon. Dans ce passé pas 
de famine, pas d'exploita­
tion, pas de luttes; mais 
les bons vieux métiers du 
vannier, du forgeron, du la­
boureur, les travaux et les 
jours dans une société im­
muable et proche de la natu­
re éternelle. Il faut dire que 
l'avenir, Giscard préfère 
qu'on n'y pense pas trop 
( 2 millions et demi de chô­
meurs officieusement pré­
vus pour 8 5 ) alors on se 
tourne vers un passé idylli­
que et rural sans barricades, 
sans Commune, sans ou­

vriers. L'exposition - Hier 
pour Demain» organisée 
avec faste en 1980 rappelait 
par bien des aspects d'autres 
manifestations du temps des 
heures sombres de Vichy 
quand la «réconciliation 
nationale et le «retour à la 
terre» étaient des slogans 
officiels. 

Giscard ne déclarait-il 
pas le 31 décembre 1980 : 
«Ce n'est pas de l'optimis­
me mais de la confiance 
dans un pays que j'aime et 
que je respecte, une confian­
ce qui vient du plus profond 
de notre sang et qui se respi­
re avec l'odeur de notre 
ferre.» Réconciliation, con­
sensus, deux maîtres mots 
de la culture à l'heure de 
Giscard. Qu'on se souvienne 
du feuilleton télévisé «Blanc-
Bleu-Rouge» qui présentait 
les hobereaux brelons et les 
chouans comme des victi­
mes de la Révolution fran­
çaise. «L'ensorcelée», télé­
film programmé récemment 
donnait la même vision de 
1789. L'année 80 a été mar­
quée, toujours à la télévi­
sion, par des téléfilms à la 
gloire du colonialisme, no­
tamment en Algérie, sans 
parler de la série de Michel 
Droit sur Y «Empire» (colo­
nial). Le Tiers Monde et 
la classe ouvrière sont sin­
gulièrement absents du ci­
néma et de la télévision 
giscardiens. Par ailleurs, on 
a assisté sous le septennat 
de Giscard, à une banalisa­
tion, notamment dans le 
domaine artistique, de tout 
ce qui a trait au nazisme. 
C'est Heller, le censeur de la 
Propagandastaffel au mo­
ment de l'occupation, qui 
se retrouve l'invité d'< Apos­
trophes», c'est le sculpteur 
d'Hitler. Arno Brecker qui 
est invité à exposer à Beau­
bourg. 

Dans le même temps, 
on présente les intellectuels 
engagés aux côtés de la 
classe ouvrière comme des 
exaltés entrés en religion. 
Est-il besoin de rappeler 
que c'est en 1976, sous le 
règne de Giscard, que s'est 
manifesté le courant des 
nouveaux philosophes, pre­
mière grande offensive con­
tre le marxisme. S'appuyant 
sur l'exemple de l 'URSS de­
venue social-impérialiste, les 
Gluksman. Bernard-Henri 
Levy el Benoist martelaient 
le slogan ; Marxisme impli­
que goulag. Une fois le ter­
rain préparé, nouvelle offen­
sive, trois ans plus lard, de 
la part de la Nouvelle droite 
pour réintroduire des idées 
tirées de la propagande nazie. 
Sous une forme édulcorée, 
des plumitifs proches des 
milieux gouvernementaux 
développent les thèmes du 
racisme biologique, d'une 
hiérarchie sociale génétique. 

Sept ans de Giscard, sepl 
ans de censure et d'anesthé-
sie sournoises, au profit 
d'une attaque sans précédent 
contre le marxisme pour 
préparer le terrain, sur le 
plan de la culture et des 
idées, aux attaques anti-ou­
vrières. 

Léon C L A D E L 

* E L E P H A N T MAN * 
4 de David Lynch ^ 

John Mtrrick ait né dit- * 
* formi. John Merriek tst un * 
^ «monstre». Sa mère, ilon * 
^ qu'elle était enceinte de qua- ^ 
* tre mon. a été renversée par ^ 

un éléphant. Voilà le pour 
quoi. Explication pseudo-
scientifique qui semble ntts-
faire les sommités d'un XXe 
siècle débutant. (Imaginez 
qu'elle ait été renversée pir 
une voiture de pompier... il 
aurait eu des problèmes evec 
la grande échelle). Trêve de 
plaisanterie, « Eléphant manu ^ 
c'est l'histoire vraie, à peine * 
romancée, d'un jeune anglais « 
affligé de difformités dues * 
à une m a l a d i e congénitale au * 
nom barbare, la neurofibro- * 
matose. Maladie sans remis- * 

* sion à l'époque et toute aussi * 
* incurable aujourd'hui, d'ail-
J leurs. 
^ Etre doux et sans défense 
H (N'allez pas suspecter un 
4 mauvais jeu de mot...), John 
4- a échoué sur le rivage d'un 
4 monde sordide. Sous la cou 
* pe d'un «propriétaire» qui. 
* s'il n'arbore aucune difformi-
* té physique, s'en trimbale un 
^ bon paquet du côté cervelet. 
^ Parmi d'autres «monstres», 
^. plus classiques ceux-là (fem- ^ 
4 me à barbe, sœurs-siamoises, * 
4 femme-serpent, e t c . ) , il est * 
* une vedette du frisson à un * 
* penny, réduit au rang de * 
* phénomène de foire. Cette * 
* «vieu.illaconnaîtrapendant * 
* 20 am. Jusqu'au jour où le * 
* docteur Trêves, éminent chi ? 
* rurojen londonien, le décou- ^ 
^ vrira et l'arrachera à cet en- « 
4 fer. Dons cet univers à la « 
4 Dickens, entre l'hypocrisie « 
* d'une bourgeoisie guindée,* 
4 style rococo, et les quolibets * 
* d'un sous-prolétariat braillard * 
* et aviné, le soleil ne brillera * 
* que quelques rares moments 
* pour John. 

* 

* 

* 
* 

* * * 

* photo ancienne. C'est idmi- * 
ralliement filmé, admirable- * 
ment interprété. Les diffor * 
mités de l'homme-éléphant * 
en sont comme effacées, une * 
étrange lueur intérieure adou- * 
cit ses traits. Par delà la pitié, * 
la compassion, après avoir ^ 
digéré la boule qui vous obs- ^ 
true la gorge, la question * 
principale reste. David Lynch * 
s'il cherchait à démontrer * 
que par delà les apparences * 
les monstres ne sont pas* 
toujours ceux qu'on croit, * 
a réussi. Le carcan d'une * 

éducation 
à classer 

carcan 
qui nous incita 
les hommes sur 

* 
* 
* 

• • • n i r iiiin t-'mTnrv ifcghi 

leurs apparences physiques, + 
a juger normal ou anormal « 
tel ou tel en vertu de criti- « 
res, de normes qui n'ont * 
qu'un lointain rapport avec * 
une vision scientifique d u * 
monde... n'est-ce pas la une 
monstruosité? Un carcan 
qui fait surgir des monstres 
antédiluvien là où il n'y a ^ 
que des êtres humains. L o s * 
cendres des bûchers d u * 

4 Moyen-Age, malgré les pr& * 
4 grès fantastiques de la scien- * 
* ce, obscurcissant encore nos * 
* cerveaux... 

* Claude DHALLUIN * 
4 * * * * * * * * * * * * * 



PEROU 
P R E M I E R E S E X P E R I E N C E S E L E C T O R A L E S 

D U P A R T I COMMUNISTE D U P E R O U 

Trois millions de chômeurs réeb ( un seul avoué offi-
ciellcmcni I sur une population de 18 millions, une inflation 
galopante. Répression vis-à-vis des mineurs, des paysans ex­
propries et qui revendiquent des terres. Dégradation des 
conditions de vie générale s étendant aux enseignants et in­
tellectuels ( e s t cela le Pérou de 1980. 

Le pouvoir se voit alors amené à ouvrir, bon gré mal 
gré. un processus démocratique et procède à des élections, 
ii ' C i i i communiste du Pérou, décide de mettre à profit 

cet • espace démocratique» A l'initiative de la création du 
Front i UNIR - ( Union de la gauche révolutionnaire), il dé­
cide de porter aussi, et pour la première fois, la lutte sur le 
terrain électoral, tant aux élections générales (en mai), 
qu'aux municipales de novembre 1980. 

C'est à propos de cette expérience que nous avons 
questionné un membre du Comité central de ce parti. 

• Comment avez-vous 
été amené à envisager la 
création du Front . U N I R * 
et quel est son objectif? 

Il s'est agi pour nous de 
profiter au maximum des 
possibilités légales pour 
faire avancer la conscience 
politique des masses et les 
organiser dans la recherche 
d'une alternative. Les élec­
tions représentent à nos 
yeux une forme de lutte 
à condition de contribue) 
à développer l'action révo­
lutionnaire des masses, de 
penneltre l'accumulation 
des forces, de préparer l'ins 
tauration d'un gouverne­
ment révolutionnaire par la 
voie armée Notre parti qui 
apporte de longue date sa 
contribution aux luttes po­
pulaires, accorde aujour­
d'hui une importance parti­
culière É la défense des droits 
démocratiques et des condi­
tions de vie. Clandestin, il a 
décidé de remplir l'espace 
démocratique qui s'est ou­
vert, en affectant des mili­
tants à un travail légal de 
front. FI s'est coordonné 
avec d'autres forces politi­
ques pour mettre sur pied 
« UNIR» dont l'ambition 
est de gagner tout un éven­
tai! de gens qui se pronon­
cent pour un Pérou indé­
pendant, démocratique, 
prospère, libre de la domina­
tion impérialiste, de l'op­
pression des grands proprié­
taires et grands bourgeois 
« UNIR » ne se borne pas à 
la tactique électorale mais a 
aussi pour objectif l'organi­
sation des masses dans une 
perspective stratégique anti­
impérialiste et démocrati­
que . 

• Quels ont été les résul­

tats obtenus sur le plan élec­
toral à proprement parler? 

Les campagnes, meetings, 
e t c . . comme les résultats 
obtenus aux élections de 
mai et novembre ont mon 
tré qu ' -UNIR» constitue 
désormais aussi bien une 
force politique qu'une force 
électorale importante au 
sein de la gauche. Aux élec­
tions générales de mai où la 
gauche a subi dans l'ensem­
ble un reflux important. 
«UNIR» a recueilli 5% des 
suffrages, obtenu quatre dé­
putés et deux sénateurs. No­
tre camarade Horacio Zeval-
los Gainez, secrétaire géné­
ral du S U T E P (Syndicat 
unique des travailleurs de 
l'Education du Pérou) a été 
ainsi élu député. Sur la hase 
de cette expérience « UNIR » 
s'est attachée à unifier le 
maximum de secteurs de 
gauche en vue des munici-

Cales de novembre 1980. 
a «Gauche unie» s'est pré­

sentée sur une plate-forme 
de lutte pour la démocratie, 
le bien-être populaire et la 
souveraineté nationale. Elle 
a remporté 33% des votes, 
à peu près I 300 maires et 
conseillers municipaux, dé­
tient la mairie de ia deuxiè­
me ville du Pérou el 11 con­
seillers municipaux sur 38 
à Lima, la capitale. Plus de 
la moitié des votes ( 6 0 % ) 
se sont portés sur des repré­
sentants d '«UNIR» qui 
confirme ainsi sa place de 
force principale au sein de 
la gauche. 

• Comment ont été uti­
lisées les positions acquises 
et quels problèmes rencon­
trez-vous dans cette premiè­
re expérience? 

A la Chambre des dépu­
tés et au Sénat, nous nous 
faisons les porte-paroles des 
revendications les plus al­
gues des masses. Nos repré­
sentants ont présenté des 
projets de loi concernant 
les libertés, les salaires, etc. 
Nous informons les travail­
leurs de ces projets et des 
obstacles qu'y oppose la 
droite majoritaire. Nous 
expliquons au gens que 
ceux qu'ils ont élu au Par­
lement agissent dans ce cas 
à l'encontre de leurs inté­
rêts. Notre action parlemen­
taire nous permet ainsi de 
renforcer notre travail au 
sein des masses. 

L'activité municipale ne 
peut permettre l'améliora­
tion des conditions de vie 
et des salaires, du chômage, 
qui sont du ressort du gou­
vernement central Mab elle 
se mène plus au contact des 
masses et on parvient dans 
certains cas à réaliser des 
choses utiles dans le cadre 
municipal 11 est important 
que les travailleurs voient 
quelque utilité dans le fait 
d'avoir des élus dans les 
municipalités. Quand leurs 
revendications dépassent le 
cadre des compétences mu­
nicipales, les élus luttent 
alors au coté de la popula­
tion contre le pouvoir cen­
tral. De cette façon, le peu­
ple en vient à comprendre 
qu'il s'agit d'un problème 
non de personnes mais de 
pouvoir, qu'il y a quelque 
avantage à contrôler les 
municipalités, mais qu'il 
faut en venir à contrôler 
le pouvoir d'Etat. 

• Quelles sont vos pre­
mières conclusions? 

Nous pensons être enga­
gés dans la bonne voie avec 
cette expérience nouvelle 
à condition de s'appuyer 
sur les masses, de ne pas 
faire de promesses qu'on ne 
puisse tenir, d'obtenir des 
réalisations mêmes limitées. 
Mais ce travail ne constitue 

Eas notre axe central. Nous 
i concevons comme contri­

buant à l'axe principal 
qu'est l'accumulation de 
forces par notre action dans 
les masses, visant à les édu-
quer et à les préparer dans 
la perspective de prise du 
pouvoir par la lutte armée. 

P O L O G N E 
DES MILLIERS 

DE COMMUNISTES 
EN L U T T E 

POUR L E U R IDEAL 
Parti des usines, le mouvement pupulaire polonais a 

maintenant largement gagné les structures du parti, à tous 
les échelons, comme en témoigne la réunion du 15 avril à 
Torun de membres du parti appartenant aux nouvelles 
« structures horizontales » 

Que le mouvement en fa­
veur du renouveau trouve 
un écho grandissant dans le 
parti au pouvoir, n'a rien 
d'étonnant puisqu'un tiers 
des communistes polonais 
sont en même temps syndi­
qués à Solidarité cl que. 
comme le reste du peuple! 
ils ont subi les conséquences 
tragiques de la politique 
impulsée par l'équipe précé­
dente : hausse des prix, 
manque des produits alimen­
taires, répression, exporta­
tion des lichesses du pays. 
Force est de constater contre 
toute analyse schématique 
que la ligne de démarcation 
en Pologne ne passe pas en­
tre le parti pris en bloc el le 
peuple, mais plutôt entre le 
/Club des propriétaires de 
la Pologne populaire» (se­
lon l'expression des grévistes 
de septembre) et tous les 
autres qui trinquent pour 
les premiers. 

E l au sein du parti, beau­
coup considèrent que les 
•r forces anti-socialistes » 
comme dit Moscou, ce sont 
justement les membres de 
cette couche privilégié de 
bureaucrates et de diri­
geants, accrochés à leurs po­
sitions, prêts à appeler I ar­
mée soviétique à l'aide pour 
les préserver. Voici d'ailleurs 
ce que déclarait un représen­
tant de Wroclaw à la réunion 
de Torun : « l<a politique du 
comité central n est pas con­

forme aux idéaux des mem­
bres. (...) Celte force antiso­
cialiste dont on nous parle 
toujours, nous la voyons 
dam le parti lui-même : 
c'est celle qui a amené le 
pays a la ruine. (...) Nos 
idéaux valent la peine de 
nous battre, et il faut en 
persuader les militants pour 
arriver à la renaissance du 
parti conformément à l'in­
térêt vital du pays. » 

Cette volonté de trans­
former le parti de l'intérieur 
pour le rendre conforme à 
l'idéal communiste auquel 
sont sincèrement altacliés 
la grande masse de ses mem­
bres, est attestée par le con­
tenu de la déclaration adop­
tée à l'issue de la réunion 
de Torun ; critique de la 
commission de préparation 
du Congrès qui ne tient pas 
compte des souhaits de la 
base, volonté d'éliminer de 
la direction du parti ceux 
qu'on appelle les «durs», 
c'est-à-dire les représentants 
de la couche privilégiée, exi­
gence que les fonctionnaires 
du parti relevés de leurs 
fonctions démissionnent du 
comité centrai et soient 
remplacés par des militants 
ouvriers, envoi d'un docu­
ment * à l'intention des par­
tis frères pour expliquer la 
situation réelle du parti et 
de l'Etat polonais», e tc . . 
D'autres exigences comme 
la modification des statuts 

et la reconnaissance des 
structures horizontales sont 
sans doute plus discutables, 
mais n'oublions pas que le 
centralisme démocratique a 
été constamment bafoué 
pai la direction du parti 
pendant des dizaines d'an­
nées, ce qui explique U mé­
fiance de nombreuses cellu­
les à l'égard du fonctionne­
ment traditionnel d'un parti 
communiste. 

En définitive, la question 
que chacun se pose à l'issue 
de lu réunion de Torun est 
celle-ci : peut-on par un 
changement de direction 
authentique transformer de 
l'intérieur un parti qui a ap­
pliqué pendant tant d'années 
une politique contraire à 
l'idéal communiste? Cette 
question a. bien sûr. été 
discuté à Torun comme en 
témoigne cette déclaration 
d'un militant : « lin parti 
qui a mené le pays à une 
telle crise devrait normale­
ment quitter le pouvoir, 
mais puisque c'est évidem­
ment impossible, il laut le 
changer. » 

La couche des privilé­
giés donl les intérêts coïn­
cident avec ceux de Moscou 
acccplcia-tcllc sans bron­
cher de se voir ainsi décapi­
tée? Revenir à l'idéal com­
muniste, comme le deman­
dent tous les militants hon­
nêtes du POUP. ne signerait-
il pas l'arrêt de mort de cet­
te couche? Ce serait bien 
sûr inacceptable pour elle 
comme pour Moscou. 

C laude L I R I A 

USA 

Cent soixante mille 
mineurs américains sont 
toujours en grève après la 
rupture des négociations 
avec le patronat, vendre­
di 17. 

Outre de substantiel­
les augmentations de sa­
laires (plus 3 6 * ) , le» mi­
neurs réclament entre au­
tres, la limitation du 
temps de travail le same­
di et une augmentation 
des retrait» Cette grève 
est d'autant plus impor­
tante que c'est la premiè­
re attaque contre les 
diminutions du budget 
social, préconisée! par 
Reagan —ces diminutions 
visaient par exemple, les 
allocations versées aux si-
licosés. 

Les réactions patrona­
les contre les grévistes ne 
se sont pas faites attendre: 
trois dirigeants syndlca 
listes ont été blessés par 
balles par les milices pri­
vées patronales. 

I R L A N 0 E DU NORD 

Dans le contexte de la 
grève de la faim entrepri­
se par des prisonniers 
nord-irlandab pour ob­
tenir le statut de prison 
niers politiques, les mani­
festations qui marquent 
chaque année la semaine 

de Pâques, ont été parti­
culièrement massives et 
violentes. Deux jeunes de 
18 ans ont été tués, écra­
sés par des véhicules de 
l'armée britannique lan­
cés à toute vitesse contre 
les manifestants. 

Et il faut s'attendre à 
un regain de tension au 
cas où Bobby Sands (élu 
député d'Irlande du 
Nord| qui a reçu vendre­
di 17, les derniers sacre­
ments, mourrait des suites 
de sa grève de la faim. 

A Paris, le Comité de 
défense des prisonniers 
politiques irlandais et la 
Fédération internationale 
des Droits de l'homme 
ont exprimé leur «indi­
gnation devant le refus 
de l'ambassade de Gran­
de-Bretagne de recevoir 
13 délégations d'organi­
sations humanitaires, de 
défense des droits de 
l'homme et syndicales 
qui s'étaient rendues sur 
place pour exprimer leur 
solidarité. » 

LIBAN 

L'artillerie israélienne 
à longue portée a bom­
bardé dimanche 19 et 
lundi 20 avril deux gran 
des villes du Liban : l'vr 
et Saida. 

Les bombardements 
israéliens auxquels 

s'étaient associées les 
milices d'extrême-droite 
libanaises, ont été parti­
culièrement meurtriers 
à Saida -plusieurs di­
zaines de morts. Le pre­
mier ministre libanais 
les a qualifiés ^"agres­
sion barbare», ajoutant 
au'« Israël et ses agents 
étaient à l'origine de 
tous les maux». 

CAMBODGE 

Venant de Corée du 
Nord, le prince Slhanouk 
est arrive à Pékin pour 
quelques semaines où il 
doit de nouveau rencon­
trer le dirigeant du Kam­
puchea démocratique, 
Khieu Samphan. 

Cette rencontre fait 
suite à celle qui avait 
drja i-u liru ,i l'yiiiinvang 
pour mettre sur pied un 
iront uni patriotique 
contre l'occupation viet­
namienne du Cambodge. 

Après cette première 
rencontre, Slhanouk avait 
déclaré son hostilité à 
une entente avec les 
« Khmers rouges • si ceux-
ci n'acceptaient pas la 
dissolution de leurs for­
ces armées après le retrait 
des troupes vietnamien­
nes. Mab dernièrement, 
il est revenu sur cette 
exigence, ce qui laisse 
entrevoir la possibilité 
d'une coopération, 



INTERNATIONAL 

Tournée du président 
Chadli pour l'unité 

africaine 
Le président algérien Chadli Bendjedid a effectué ao 

cours de la première quinraine d'avril un périple de 24000 
kilomètres dam 11 pays d'Afrique. Affirmation du caractè­
re africain de la République algérienne, cette tournée révèle 
l'orientation que les dirigeants algériens veulent donner à 
leur action dans le Tiers Monde -

Après avoir joué un rôle 
décisif dans les années 70, 

résolution pacifique du 
premier conflit Iran-Irak, 
convocation du sommet des 
non-alignés d'Alger la di­
plomatie algérienne semblait 
ensuite s'orienter vers des 
liens privilégiés avec les pays 
dits progressistes du Tiers 
Monde. 

Le « triangle llanoi-Cuba-
Alger» dont on parlait il y 
a quelques années semble 
aujourd'hui être abandon­
né au profit d'un retour 
aux conceptions originelle 
du non alignement et de la 
solidarité du Tiers Monde. 
Le voyage du président 
Chadli se situe clairement 
comme une riposte aux ten­
tatives de division des peu­
ples d'Afrique. S'adrcssant 
au président tanzanien, 
Chadli Bendjedid précisait : 
«Ceci me conduit à vous 
faire partager aujourd'hui 
l'inquiétude que suscite en 
nous l'évolution actuelle en 
Afrique, elle-même reflet 
accentué de la situation 
dans le monde, qui nous 
met au seuil d'une ère de 
tension que nous croyons 
définitivement révolue. 

t Alors que tous nos ef­
forts dans le cadre africain 
comme dans celui des pays 
non-alignés, tendaient à 
mettre l'Afrique à l'abri de 
toute entreprise de quadril­
lage géo-politique et d'inté­
gration dans la mouvance 
des puissances, nous voyons 
s'affirmer une tendance mal­
saine, parfois entretenue en 
Afrique même, à poser les 
problèmes africains ou inter­
africains en terme de con­
frontation entre l'Est et 
l'Ouest. >(...) 

«Toute l'Afrique doit 
ainsi, pour honorer les prin­
cipes qu'elle s'est elle-même 
fixés, se refuser obstinément 
aux alliances militaires avec 
des puissances extra-africai­
nes. Car ce serait accroître 
les dangers pour la paix, la 
sécurité et son indépendan­
ce là où elle croirait les pré­
server le mieux. De tels re­
cours déclencheraient la mi­
ne de l'Afrique et signifie­
raient sa fin comme entité 
vers laquelle tendent tes es­
pérances d'unité et de soli­
darité de tous les peuples 
africains. » 

Trois groupes de pays 
ont été visités : les pays de 
la • ligne de front » face a 
l'Afrique du Sud, des pays 
de l'océan Indien, et trois 
pays situés au sud-ouest 
de l'Algérie. 

Cette étape h permis au 
président algérien de propo­
ser à ses interlocuteurs « des 
solutions africaines aux pro­
blèmes africains». E n ce qui 

concerne la lutte contre 
l'apartheid : 

* Ce serait alors une grave 
démission de l'Afrique qui a 
su secouer toutes les tutelles 
coloniales, de laisser, en pre­
nant prétexte des rapports 
de tension dans le monde, 
ses propres problèmes lui 
échapper et être posés en 
dehors d'elle et sans elle 

• Ci serait là une faillite 
de l'Afrique qui se verrait 
de nouveau dessaisie de la 
maîtrise de son destin ' les 
décisions qui la concernent 
prises ailleurs et les stratégies 
qui l'impliquent établies en 
dehors d'elle. 

» l'Afrique, comme pour 
ses luttes passées, doit 
d'abord et toujours ne 
compter que sur elle même 
et puiser son énergie dans le 
génie propre de ses peuples 
pour résoudre ses problèmes, 
consolider son indépendan­
ce et s'affirmer dans le mon­
de comme un partenaire à 
part entière, ses capacités 
résident en elle et nulle part 
ailleurs. » 

En ce qui concerne 
l'océan Indien : le commu­
niqué commun signé à Mada­
gascar souligne «qu'après un 
examen de manière détaillée 
de la situation dans l'océan 
Indien, les deux parties ont 
dénoncé la concentration 
massive d'armements, de 
flottes de guerre et redé­
ploiement de bases militai­
res qui constituent une me­
nace à la paix et la sécurité 
dans la région ainsi qu'à l'in­
dépendance... des Etats rive-
mins». 

Le président algérien a 
réaffirmé le principe de 
l'OUA de respect de i'intan 
gibilité des frontières issues 
de la colonisation. 

* l*es conflits frontaliers, 
et les guerres qui sont susci­
tées sur cette base, consti­
tuent une des grandes mena­
ces, car ils tendent à péren­
niser les conditions de la 
déstabilisation de l'Afrique, 
donc à perpétuer son affai­
blissement et rendre illusoi­
res toutes ses chances d'ac­
céder au progrès et au déve­
loppement. 

» Sur le plan de sa sécuri­
té, si l'Afrique s'engage dans 
une voie aussi dangereuse, il 
n'y aura au bout que l'em­
brasement général. Mener 
une guerre de frontière au­

jourd'hui entre pays africains 
c'est commettre un crime 
contre l'Afrique toute entiè­
re.» 

Ces principes ne restent 
pas lettre morte, puisque 
d'un commun accord les 
commissions mixtes chargées 
du barrage entre l'Algérie et 
le Niger, et l'Algérie et le 
Mali, sont chargées de me­
ner leurs travaux dans les 
meilleurs délais. 

D I A L O G U E SUD-SUD 

Enfin face au blocage des 
relations entre pays dévelop­
pés et Tiers Monde, le prési­
dent algérien a précisé . 

«Nous ne devons pas at­
tendre que les négociations 
Nord-Sud progressent pour 
s'engager effectivement dans 
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ATLAN TIQUE 

"'Cl 

Au cours de son voyage, le président algérien a visité le Mali. l'Angola, la Zambie, le 
Zimbabwe, le Mozambique. Madagascar, les Seychelles, la Tanzanie, le Congo, le Nigeria 
et le Niger. 

la promotion d'une coopéra­
tion fructueuse et mutuelle­
ment profitable entre les 
pays Sud-Sud. Bien qu'elle 
ne doit pas être interprétée 
comme un préalable ou une 
solution de rechange à la 
dimension NonJ-Sud du dia-
hgue. la coopération Sud 
Sud doit être reconnue pour 
cequ 'elle est réellement : une 
dimension fondamentale du 
nouvel ordre économique 
international. » 

L'éditorialiste du journal 
El Moudjahid rendait comp­
te le 13 avril de l'écho susci­
té par les propositions algé­
riennes : 

«Il est tout aussi révéla­
teur de la similitude des 
préoccupations et des aspi­
rations : les pays africains, 
quelle que soit la démarche 
suivie pour le développe­
ment socio-économique in­
terne, affrontent les mêmes 
difficultés, se posent les mê­
mes questions et expriment 
la même volonté de trouver 
des solutions adéquates et 
plus précisément des solu­
tions africaines. Ce n'est pas 
une vision théorique que de 
vouloir unir dès aujourd'hui 
les capacités africaines, 
échanger nos expériences, 
et trouver ensemble des so­
lutions africaines aux pro­
blèmes africains. » 

Ce voyage ouvre donc 
des perspective sérieuses 
pour l'avenir de l'Afrique, 
pour ce continent secoué 
par les conflits, par les in­
terventions diverses. Si 
l'Algérie jette son poids 
dans la balance de l'unité 
africaine, elle sera certaine­
ment entendue. Un des pre­
miers pays libéré par les 
armes du continent africain , 
l'Algérie a été une terre 
d'asile et un point d'appui 
pour les mouvements de li­
bération qui aujourd'hui 
sont à la tète de pays com­
me le Zimbabwe ou le Mo-
zambique. Ces liens de soli­
darité combattante peuvent 
permettre aujourd'hui à 
l'Afrique de ressouder son 
unité. 

«Une même expérience 
de souffrances et de luttes 
a façonné un même type 
d'homme africain décidé à 
triompher des défis du déve­
loppement qui. comme ceux 

'que nous lançait l'oppresseur 
d'hier, se posent partout en 
des termes identiques.» (El 
Moudjahid). 

Hervé D A S T A R 

M E E T I N G 
D U 

P A R T I 
COMMUNISTE 

MARTIN IQUAIS 
Le PCM (Parti commu­

niste martiniquais) tenait le 
vendredi 17 avril au soir à 
l 'AGECA un meeting placé 
sous le signe de l'élection 
présidentielle en Franco (le 
PCM a appelé pour cette 
élection, et pour la premiè­
re fois, a " l'abstention mi­
litante" refusant à,'-entrer 
dans la cuisine de la direc­
tion de la politique françai­
se» ). Ce meeting était orga­
nisé par la section immigra­
tion du PCM. nouvellement 
créée DOUI mieux œuvrer, 
dans l'immigration martini­
quaise, au développement 
Je lu conscience nationale ; 
information sur les luttes, 
la répression on Martinique: 
participation a la lutte de 
la d O M ouvrière en France : 
travail a l'unité des forces 
anticolonialistes des Antilles. 

Participait à ce meeting, 
un membre du Bureau poli­
tique du PCM II a notam­
ment expliqué U position 
adoptée par le dernier con­
grès du PCM qui a claire­
ment inscrit son mot d'or­
dre d''* autonomie démocra­
tique et populaire- dans la 
perspective de la • pleine 
souveraineté du peuple mar 
liniquais, de l'indépendance 
de la Martinique*. 

Il a également parlé de la 
situation économique. Par 
exemple, la production de 
sucre est tombée à 7'* de 
ce qu'elle était en l % 5 . Les 
4 500 tonnes pioduites suf­
fisent à combler à peine 

4 0 % de la consommation 
en Martinique ' 

Cette régression écono­
mique fait que plus de 3 7 7 
de la population en Âge de 
travailler est en chômage 
total ou partiel, et cela ne 
fait qu'empirer. Les travail­
leurs martiniquais qui ne 
bénéficient que dans une 
très faible mesure et depuis 
seulement quelques mois 
de la législation sur l'in­
demnisation du chômage 
(à peine un chômeur sur 
10) sont ainsi contraints 
d'accepter des conditions 
de salaires, de travail abso­
lument terribles (surtout les 
femmes) ou de s'expatrier : 
7000 partent chaque année 
en France ou ils sont actuel­
lement près de 100 000. soit 
le tiers du peuple martini­
quais! 

Dans le même temps. 
Français (et autres Euro-

Sens) qui s'installent en 
artlniquc tiennent tous 

les leviers de commande, 
trouvent sans peine loge­
ment, travail pour l'épouse... 
Ils sonl 3 0 0 0 0 actuellement 
originaires d'Europe. Sur les 
plages, les Martiniquais se 
sentent de moins en moins 
chez eux. Une grande part 
des enseignants sonl Iran-
çaîs... 

Tout cela, ajouté aux in­
formations venues de l'en­
semble de la Caraïbe, de 
l'Amérique latine, constitue 
le ferment du développe­
ment de la conscience natio­
nale, de la lutte anticolonia­
le, i laquelle l'impérialisme 
français répond par la ré­
pression, la violence , les 
procès. 



AVEC L E PARTI 
• Voilà deux ans les di­

rigeants vietnamiens ont lan­
cé leurs divisions contre le 
Kampuchea, sous des motifs 
successifs d'ailleurs diffé­
rents, violant ainsi l'intégri­
té territoriale de ce pays, 
la souveraineté nationale de 
son peuple, son indépendan­
ce et sa liberté. 

Depuis lors, pour impo­
ser au peuple khmer l'occu­
pation, ils lui ont infligé des 
souffrances indiscutables. 
Beaucoup l'ont payé de 
leur vie. 

Quel est votre point de 
vue sur cette agression et 
cette occupation et que 
pensez-vous de l'exigence 
du retrait des troupes d'oc­
cupation et de l'application 
des résolutions 34/22 et 
35/6 de l 'ONU? 

Le P C M L a depuis de 
nombreuses années, été sen­
sible aux problèmes qu'a 
connus ce pays qui, jaloux 
de son indépendance, n'a 
ménagé ni les efforts ni les 
sacrifices pour la conserver. 
C'est ainsi que nous avons 
apporté, dès 1970. notre 
soutien au FL 'NK puis au 
G R U N K . tout comme à la 
R D V N et au G R P . dans leur 
lutte commune contre l'im­
périalisme américain. 

La victoire acquise le 17 
avril 1975 a été pour nous 
une grande joie et la justifi­
cation qu'un peuple même 
petit peut triompher d'un 
impérialisme de la taille des 
USA. pourvu qu'i l soit ani­
mé de profonds sentiments 
de justice, d'indépendance 
et de liberté. 

Dès 1975 s'engagera alors 
la reconstruction du pays 
détruit à près de 80% dans 
son potentiel matériel et à 
près de 15% dans sa chair, 
ses hommes, ses femmes, ses 
enfants. 

Nous avons suivi avec at­
tention, et même admira­
tion les efforts engagés par 
le gouvernement issu de la 
libération. Au cours d'un 
voyage qu'une délégation de 
notre parti effectua en sep­
tembre 1978, nous avons pu 
constater de visu, les efforts 
de (oui un peuple tendus 
dans un même élan pour re­
mettre sur pied le pays, 
pour la satisfaction de ses 
besoins vitaux. Alimenta­
tion, santé, logement, patri­
moine, indépendance el non-
alignement, tels ont été les 
soucis principaux du gou­
vernement du Kampuchea 
démocratique. «Avec de 
l'eau on a du riz, avec du 
riz on a toul» était un des 
mots d'ordre principaux 
qui reflète bien les préoccu­
pations d'alors. 

Ainsi, les cicatrices des 
cinq milles tonnes de bom­
bes américaines déversées 

Quotidiennement sur le 
ambodge. s'effaçaient-elles 

grâce à l'effort gigantesque 
d'un petit peuple de 8 mil­
lions d'habitants. 

Aujourd'hui, nous conti­
nuons de penser que les ob­
jectifs rapidement évoqués 
étaient fondamentalement 
justes, même s'il y a eu d'une 
part des erreurs et des excès, 
et d'autre part des condi­
tions internes et externes 
qui ont gêné leur mise en 
œuvre, et ont été utilisés 
pour une intense campa­
gne antisocialiste et anti­
cambodgienne. 

En tout cas, pour notre 
part, nous récusons nette­
ment les accusations de 
«criminels sanguinaires, de 
«foux furieux»,... portés 
contre Pol Pot, leng Sary, 

et les autres dirigeants du 
Kampuchea démocratique, 
et de «génocide» contre 
leur politique. 

Nous pensons qu'il ap­
partiendra au peuple khmer 
et à ses vrais amis d'établir, 
dans un processus qui est 
d'ailleurs déjà engagé, la vé­
rité historique sur cette 
période de 44 mois. 

Rappelons encore de ce 
voyage, que nous en avions 
rapporté les images de la 
première agression vietna­
mienne de décembre 77-
janvier 78. 

C'est pourquoi, dés le re­
tour de notre délégation, 
nous avons lancé une cam­
pagne d'amitié avec le Kam­
puchea démocratique, et de 
sensibilisation sur le danger 
pressant d'une nouvelle 
agression. 

Hélas, une campagne 
d'une ampleur démesurée et 
dont on a rarement vu at­
teindre une telle violence, a 
largement été mise à profit 
par les dirigeants vietna­
miens. 

Dès le jour de l'agression, 
nous avons donc pris posi­
tion contre cette atteinte 
à l'intégrité territoriale et 
à l'indépendance nationale 
du Kampuchea démocrati­
que, et à la souveraineté na­
tionale de son peuple. 

Aujourd'hui encore, nous 
ne cessons de dénoncer les 
exactions des troupes de 
Hanoi, et toutes les manœu­
vres des dirigeants vietna­
miens pour faire accepter 
le fait accompli, comme par 
exemple la venue en France 
d'une soi-disant «délégation 
culturelle», ou la tenue de 
pseudo-élections au Kampu­
chea. En conséquence, nous 
demandons l'application des 
résolutions des Assemblées 
générales de l'ONU de 1979 
et 1980. et notamment le 
retrait des troupes d'occupa­
tion et la tenue d'une confé­
rence internationale sur ce 
problème. 

Voilà pour ce qui concer­
ne la première de vos ques­
tions. 

• Quelle politique met-
triez-vous en œuvre, si vous 
étiez élu, vis-à-vis des forces 
patriotiques qui constituent 
aujourd'hui la résistance à 
l'occupation étrangère?Quel­
les mesures concrètes pren-
d riez-vous à leur égard? 

E n ce qui concerne la 
résistance patriotique, ma 
position et celle de mon 
parti, est de soutenir l'en­
semble des forces patrioti­
ques et des organisations 
qui les représentent. C'est 
ainsi que notre soutien va 
au gouvernement légal du 
Kampuchea démocratique, 
au Front national de libéra­
tion nationale du Kampu­
chea ( F N L P K ) , au Mouli-
u.ik.i et même aux différents 
groupes indépendants de 
plus faible importance. Nous 
approuvons tous ceux qui 
combattent les occupants 
vietnamiens. Certes, ces or­
ganisations ne sont pas sur 
le même plan, ne disposent 
pas des mêmes forces, les 
forces armées du gouverne­
ment du Kampuchea démo­
cratique étant de 50000 
hommes, celles du F N L P K 
de 5 000. les autres plus fai­
bles. Mais le principal, c'est 
pour nous la volonté d'indé­
pendance, la volonté de lut­
te contre l'occupant, et 
c'est cela que nous soute­
nons dans les différentes 
forces patriotiques. 
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i 
Le PCML 

et la question 
du Cambodge 

En réponse à une lettre adressée aux candi-1 
| dats à l'élection présidentielle de 1981 par le | 
| Mouvement solidarité Camboge, Pierre Bauby | 
| a exprimé les réponses du Parti communiste | 
| marxiste-léniniste aux questions qui lui étaient | 
| posées. 
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C'est aussi pourquoi nous 
pensons que le gouverne­
ment de notre pays devrait 
fournir une aide pas seule­
ment en parole, mais une ai­
de matérielle à toutes les or­
ganisations patriotiques, sans 
discrimination, sans choisir, 
pour des raisons politiques 
ou idéologiques partisanes, 
de manière exclusive. Il 
s'agit de la vie même d'un 
peuple et de sa liberté. Et 
si toutes les forces patrioti­
ques se développent, c'est 
une bonne chose pour le 
Cambodge. C'est cela le 
principal. 

• Quelle attitude adop-
teriez-vous vis-à-vis de l'ad­
ministration mise en place 
par les dirigeants vietna­
miens? 

Il va sans dire que pour 
notre part, l'administration 
Heng s.muni ne représente 
absolument rien, sinon 
l'étranger, au Kampuchea. 
Elle a été mise en place par 
la force par les dirigeants 
vietnamiens, et elle doit 
être mise au ban de la 
Communauté internationale, 
quels que soient les artifices 
de légitimité dont elle puis­
se se parer. 

• Quelle politique et 
quelles mesures adopte riez -
vous vis-à-vis de la Républi­
que démocratique du Viet­
nam? 

Les dirigeants vietna­
miens, quant à eux, nourris­
sent l'ambition de réaliser 
une « Fédération indochi­
noise», sur le modèle de 
l'ancienne Indochine fran 
çaise, qui serait placée sous 
leur direction absolue. U 
s'agit donc bien d'un hégé­
monisme régional qui tente 
de réaliser ses plans d'anne­
xion et d'expansion. Aussi 
on est en droit de se deman­
der jusqu'où tes dirigeants 
de Hanoi seront capables 
d'aller, et de partager les 
inquiétudes des pays de 
l 'ASEAN quant à leur sécu­
rité propre, et donc aux me­
naces sur la paix dans la ré­
gion. 

Il faut en effet, considé­
rer que les dirigeants vietna­
miens ne sont pas seuls. Ils 
bénéficient du soutien actif 
des dirigeants soviétiques, 
qui ont pour leur part des 
visées hégémonistes sur le 
plan mondial, comme le 
prouvent leurs différentes 
activités et agressions dans 
toutes les parties du mon­

de, l'Erythrée et l'Afgha­
nistan n'étant que les plus 
significatives. U est d'ailleurs 
à remarquer que c'est seule­
ment quelques mois après la 
signature d'un «pacte 
d'assistance et de coopéra­
tion» avec l 'URSS et son 
entrée dans le C O M E C O N 
que le Vietnam a perpétré 
son forfait. 

Aussi, nous estimons que 
le gouvernement de notre 
pays doit cesser toute aide 
et toule coopération sur les 
plans économique et cultu­
rel, qui est et sera utilisée 
par le gouvernement vietna­
mien pour ses visées agressi­
ves contre les peuples et 
contre la paix. Penser que 
ces relations peuvent servir 
de pression et faire obstacle 
aux Soviétiques est totale­
ment illusoire. Par contre, 
on peut constater avec 
l'exemple de la coopération 
à propos des temples d'Ang-
kor comment elles sont uti­
lisées par Hanoi pour réali-
ser< sa politique du fait ac­
compli. 

• Le peuple cambod­
gien, du fait de la présence 
étrangère sur son sol, a be­
soin de l'aide humanitaire 

internationale. Pouvez-vous 
nous préciser la nature de 
l'aide que vous envisageriez 
et selon quelles modalités? 

En ce qui concerne l'aide 
humanitaire, nous pensons 
qu'elle doit être maintenue 
et non diminuée. Mais nous 
pensons aussi que cette aide 
internationale, qui est néces­
saire pour faire obstruction 
à la politique d'extermina­
tion vietnamienne, doit être 
équilibrée. Il serait discri­
minatoire que la population 
qui vit dans les zones non 
contrôlées par les Vietna­
miens en soit exclue. D'au­
tre part, elle doit être con­
trôlée. Il est en effet prouvé 
qu'une partie importante de 
l'aide a été utilisée par les 
occupants et l'administra­
tion Heng Samrin. quand 
elle n'a pas été tout simple­
ment acheminée dans un 
Vietnam en proie aux pires 
difficultés alimentaires. 

Nous préconisons donc 
que des moyens soient mis 
en œuvre pour effectuer la 
distribution et le contrôle 
par les organismes humani­
taires internationaux, avec 
la supervision de l'ONU. 

• Quelle position pren-
driez-vous lors des prochai­
nes réunions des instances 
internationales sur ces 
question notamment sur 
la question de la représen­
tation de ce pays à l 'ONU? 

Pour ce qui est de la re­
présentation internationale, 
nous pensons que le gouver­
nement légitime du Kampu­
chea démocratique doit con­
server son siège à l 'ONU. 
non pour des raisons partisa­
nes, mais parce qu'ainsi, ce 
sont légitimement les forces 
patriotiques qui représen­
tent leur pays envahi par des 
forces d'occupation étran­
gères. Si un gouvernement 
d'Union nationale se forme, 
alors nous pensons que le 
siège devra être attribué à 
ce gouvernement qui sera 
le représentant légitime du 
peuple du Kampuchea au­
près de la Communauté in­
ternationale. 

A ce propos, nous esti­
mons que l'union de toutes 
les forces patriotiques serait 
une chose extrêmement po­
sitive pour la résistance et 
pour le combat patriotique. 
C'est pourquoi nous la sou­
haitons ardemment et rapi­
dement. La nouvelle politi­
que stratégique du gouver­
nement du Kampuchea dé­
mocratique a été un pas. 
l'ouverture récente de négo­
ciations en est un autre. 
Nous considérons que tout 
cela est très positif... 

# Quelle solution politi­
que entrevoyez-vous pour 
sauvegarder ce pays en tant 
qu'Etat souverain et indé­
pendant ? 

La seule façon à notre 
avis que le Cambodge rede­
vienne indépendant, c'est 
que les Vietnamiens s'en 
aillent. Ensuite, il faudra 
que le peuple khmer choisis­
se lui-même, sans ingérences 
étrangères. C'est pourquoi 
il nous semble que la tenue 
d'élections libres sous con­
trôle de l'ONU tel qu'indi­
qué dansla résolution 34/22, 
est un solution juste et cor­
recte. 

En tout cas, ce n'est pas 
plus à nous. Français, pas 
plus qu'aux Vietnamiens, 
de choisir pour les Cambod­
giens. 



GREVE DE LA FAIM A LYON 

POUR LES DROITS DES JEUNES IMMIGRES 
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Les locaux du Centre catholique universitaire, au centre 
de Lyon, sont devenus en quelques jours le lieu gémirai d'une 
bataille de grande portée 3 hommes, un prêtre, un pasteur 
et un jeune Algérien lancent un défi à l'Etat français, dans 
une période critique où l'on voit le racisme s'institutionna­
liser. L'enjeu de ce combat, c'est le sort de milliers et de 
milliers de jeuiK-s maghrébins, bafoués par le pouvoir d'Etat. 

Ces trois hommes ne sont pas seuls, la presse a commencé à 
se faire écho de ce mouvement qui se développe, el 1rs murs 
du Centre catholique sont remplis de télégrammes de toute 
la France, d'aide de toutes organisations, de partis, de décla­
rations de personnalités. Toutes ces manifestations écrites 
de soutien, montrent l'ampleur de la bataille, mais cela se­
rait Incomplet si on ne pariait pas de la présence de nom­

breux jeunes immigrés venus des quatre coins de Lyon et de 
sa grande banlieue. Les familles immigrées se retrouvent 
dans le combat engagé concrètement par les grévistes de la 
faim. La manière de se battre et le contenu sont clairement 
définis, les grévistes de la faim ne cherchent pas a s'attaquer 
à tous les problèmes de l'immigration. 

Cor respondant L y o n 

Il faut une circulaire, au 
mieux un décret qui interdi­
se l'expulsion des immigrés 
qui ont vécu plus de la moi­
tié de leur vie en France. 

Cet objeclif peut et doit 
être atteint. D'un point de 
vue juridique, il ne remet 
pas en question l'arsenal de 
la loi Bonnet, il peut y être 
Inséré. D'ailleurs la juridic­
tion actuelle mej les jeunes 
immigrés en situation perpé 
tuolle de «hors la lui», ce 
qui n'est pas un hasard, mais 
le fruit d une politique anti­
populaire mûrement rétlé-
chie. 

Le refus éventuel d'un tel 
décret serait la confirmation 
évidente d'une politique dé 
libérée anti-immigrés, anti 
populaire. De ce point de 
vue, la période actuelle, pré­
électorale, est favorable aux 
grévistes, car la puissante 
mobilisation qui les soutient 
(en particulier dans les mi­
lieux confessionnels), cons­
titue une pression non négli­
geable sur le futur président. 

Par delà celte cible bien 
définie, susceptible de rallier 
le maximum de monde. les 
grévistes de la faim aussi ont 
visé un objeclif plus large, et 
qui leur tient à cœur, c'est 
de «permettre aux jeunes 
immigres Je prendre la paro­
le, de témoigner de leurs 
conditions de vie, de dire les 
droits qu 'ils revendiquent >. 
Cet objectif-là commence à 
être atteint, mais ce n'est 
bien sûr qu'un petit début. 
La première tribune, c'est le 
Centre catholique où ils vien­
nent spontanément expri­
mer leur espoir dans la lutte 
entamée. Mais les grévistes 

ont bien l'intention de por­
ter cette parole plus loin 
que cela, pour en amplifier 
l'écho, jusqu'aux instances 
internationales ( Commis­
sion des droits de l'Homme 
à l'ONU, Parlement euro­
péen). 

Le Collectif parisien de 
solidarité avec les jeunes 
immigrés et les grévistes de 
la faim de Lyon, a entamé 
un jeûne de solidarité le ven­
dredi 17 avril à l'église St 
Mcrry près de Beaubourg. 
Une quinzaine de personnes 
ont jeûné pendant le week 
end de Pâques. Le jeûne se 
poursuivra à partit de mer­
credi 22 avril dans un local 
de la «Boutique verte» qui 
se situe en face de l'église 
St Séverin dans le quartier 
latin. Une permanence est 
assurée toute ta journée. 
Tout le monde est appelé à 
venir s'informer et s'inscri­
re pour le jeûne. Le Comité 
de soutien de Paris appelle 
à la journée nationale de 
jeûne, samedi 25 avril. Le 
rendez-vous est fixé samedi 
à Mh devant l'église St Sé­
verin. L'action proprement 
dite n'a pas encore été déter­
minée. Ce sera soit un sit-
ting, une promenade des 
jeûneurs ou planter une ten­
te sur le parvis de Beau­
bourg. 

Jeudi 23 avril, à l'initia­
tive des signataires du Mani­
feste des 51 contre l'apar­
theid, au nombre de 97 in­
tellectuels à ce jour, une 
conférence de presse se 
tiendra à l'église St Séverin 
en présence de Christian Dc-
lorme, prêtre grévisle de la 
faim à Lyon. 

Le témoignage d'hamid gréviste de la faim 
Ce projet, je l'ai appris 

par hasard, je ne connaissais 
pas Christian Détonne et 
Jean Costil. J'ai pris une dé­
cision assez rapidememenr 
Ça m'a beaucoup touché de 
voir un pasteur et un prêtre 
faire cette grève. Après tout, 
ils pouvaient dire « Ca ne me 
concerne pas». J'ai estimé 
aussi qu 'il fallait quelqu 'un 
de chez nous, c'est-à-dire 
un Algérien ou un maghré­
bin qui fasse cette grève. Ça 
pourrait mobiliser plus de 
monde. Nos parents ne sa­
vent pas lire le journal, mais 
s'il y a un jeune qui a acheté 
le journal dans la journée et 
qui volt «grève de la faim, 
d'un prêtre, d'un pasteur, 

tiens d'un immigré», quand 
il rentre, il va vite appeler 
ses parents, il va les infor­
mer. On essaie d'élargir Tin-
formation le plus possible. 
De la politique, je n'en ai 
jamais fait, d'abord je n'en 
ai ïamais eu l'occasion. Mais 
j'ai toujours défendu ce qui 
était logique et ce que di­
saient Christian et Jean, je 
trouvais que c'était logique. 
J'étais un peu solitaire, je ne 
me suis jamais mis dans un 
groupe, mais j'ai pris cons­
cience. Il faut essayer de fai­
re quelque chose pacifique­
ment, et je crois que c'est 
bien parti. 

L A T R I P L E PUNITION 

On demande que tous les 
nughrebins qui sont nés en 
France, qui ont passé plus 
de la moitié de leur vie en 
France, même s'ils ont fait 
une faute, -mais qui n'en a 
pas fait - ne soient pas ex­
pulsés. Parce que ce qui se 
passe, quand ils font une fau­
te, ces jeunes, sont punis S 
fois. Une première fois par 
la prison, une deuxième fois 
par l'expulsion, l'exil, une 
troisième fois par la mère 
qui souffre ici et indirecte­
ment qui fait souffrir toute 

la famille. 1m mère qui est 
ici, pense à son fils. Elle met 
la ga/nelle sur la table, elle 
pense à son fils qui est là - bas 
expulsé. Où est-il? lin 'a pas 
de famille. Que fait-II? Alors 
elle prend la cuiller, et pense, 
et repose la cuiller. Les en­
fants qui sont autour voient 
ce qui se passe. Ils posent 
aussi leur cuUler, chacun al­
lant dans son coin. C'est 
plus qu'une triple punition. 
Cest toute une famille qui 
en souffre, en puis de la pu­
nition du jeune qui est parti. 
C'est injuste. 

A D E U X DOIGTS D E 
L 'EXPULSION 

// faut qu'on gagne. Des 
jeunes que je vois, algériens 
aussi bien que marocains 
que tunisiens, commencent 
à en avoir ras-le-bol. Cesont 
des jeunes qui maintenant 
comprennent, qui savent 
lire le journal. Ils regardent 
la télévision, ils commencent 
à comprendre les choses. H 
faudrait y arriver pacifique­
ment. Nous maintenant, 
nous avons joue notre carte, 
grève de la faim ilhmilée. Le 
gouvernement va jouer la 
sienne, s'il est prêt à aller 
jusqu'au bout, il en prendra 
la responsabilité. Les jeunes 
fondent beaucoup d'espoir 
sur ce que nous entrepre­
nons, mais si ça n'aboutit 
pas, je sens qu'ils sont prêts 
à faire éclater. 

Promène-toi dans la rue 
et tu verras que les petits 
Nord-africains n'ont peur 
de rien. Ils en ont ras-le-bol 
et sont prêts à faire éclater, 
il ne faudrait pas qu 'on en 
vienne là. Comme par exem­
ple, ce qui s'est passé à 
Brixton. 

Les jeunes immigrés défi­
lent sans cesse ici. B y a 
beaucoup de jeunes de Ger­
land qui sonl venus parce 
que Christian Delorme y a 
travaillé longtemps. Il en 
connaissait beaucoup. En­

suite, on l'a su partout. 

T O U T COMMENCE A 
L'ÉCOLE 

Je prends mon cas : lors­
que l'instituteur me deman­
dait d'acheter un compas 
en rentrant chez moi je de­
mandais: «Maman, tu ne 
peux pas me donner 30F 
pour acheter un compas?». 
La mère me disait: • Qu'est-
ce que c'est un compas?*. 
Je lui expliquais ... « Ecoute, 
je préfère mettre 30F dans 
un kilo de viande que pour 
ton compas». Alors j'allais 
dans un magasin, j'achetais 
Les pieds nickelés, je volais 
un compas. Ce n'était pas 
pour le revendre, c'était 
pour travailler. Ça commen­
ce sur cette base, puis petit 
à petit, ça monte et on en 
arrive à une petite délin­
quance. Quand j'avais N 
ans. on vivait dans un 2 piè­
ces. On était 8 avec mes pa­
rents. Après l'école, ma mè­
re faisait la cuisine avec nous 
dans ses jambes Alors, elle 
nous disait: «Sortez et reve­
nez tout à l'heure». On se 
retrouvait dehors, assis sur 
les trottoirs. On nous met 
toujours sur une voie de ga­
rage jusqu'au moment du 
travail. Quand on veut se fai­
re embaucher, ils nous voient 
avec une peau basanée, avec 
des papiers de sursitaires, 
c 'est terminé. 

L E C E R C L E V I C I E U X 

Beaucoup d'expulsés sont 
revenus. Sur 100. 85 revien­
nent, avec un peu pats de 
haine chaque fois. Pour vi­
vre, il faut manger. Or V on 
ne leur donne pas de travail, 
c'est l'enchaînement de la 
debnquance, c 'est le calibre, 
la banque, la tuerie. Us n'ont 
pas le droit à la parole, 
dans une manifestation s'Il y 
a une rafle, ils relâchent les 
Français, mais les maghré­
bins, on les garde. 

Si on gagne ce qu 'on en­
treprend, les jeunes auront 
le droit à la parole, ils pour­
ront manifester, s'exprimer. 

LA HAINE D E 
L ' INJUSTICE 

Un souvenir de mon en­
fance j'habitais montée de 
la Grande côte à la Croix-
rousse. Quand la police ve­
nait, elle menait un fourgon 
en bas. un autre en haut, et 
elle lâchait les chiens. Après 
elle venait. Tous les travail­
leurs qui rentraient, je le 
voyais parce que j'étais assis 
sur le trottoir, devaient don­
ner leur sac. Les flics vidaient 
fout. Tu connais la montée 
de la Grande côte. El le tra­
vailleur courait après sa four­
chette, sa gamelle, remettait 
tout dans le sac et ensuite, 
les flics lui disaient: 'main­
tenant tu peux y aller». Ça 
me faisait mal ("est dans la 
jeunesse que les choses mar­
quent le plus. Je n'ai pas de 
haute contre les Français, 
j ai la haine de l'injustice. 

J E SUIS DÉTERMINE 

Je ne veux puis subir ce 
que j'ai vécu, je me battrai 
jusqu'au bout. J'espère 
qu 'on n 'en arrivera pas aux 
extrémités parce qu'il y a 
beaucoup de gens qui sont 
là autour de nous, qui n'y 
sont pour rien et qui en pâ­
tiront. Aujourd'hui, c'est le 
gouvernement qui a la res­
ponsabilité de ce qui peut 
arriver. Nous sommes 2 
millions de jeunes immi­
grés, en face ils sont bien 
plus forts, mais il faut se 
dire une chose, comme le 
dit le proverbe chez nous: 
• On va au bout du monde ». 
En face, ils seront peut-être 
plus, mais nous avons une 
cause juste, donc obligatoi­
rement on sera deux fois 
plus nombreux qu 'eux. 



mm Où en est 

• Celte jeunesse que tu mets 
en scène et qui se reconnaît dans 
tes romans, quelles sont d'après 
toi sesprincipalespréoccupations 
à l'heure actuelle, ses doutes, ses 
espoirs? 

C'est une question bien vaste 
et tous les jeunes ne se ressem­
blent pas. On peut dire néan­
moins que, chacun à sa manière, 
la plupart réfléchissent en ce 
moment à la signification de son 
existence, au sens à donner à sa 
propre vie. Aujourd'hui, je crois 
que la caractéristique principale 
de la jeunesse chinoise est son 
mécontentement, mécontente­
ment qui porte sur toutes sortes 
de problèmes auxquels elle doit 
faire face. Insatisfaite de sa vie 
matérielle et spirituelle, elle 
cherche les moyens de l'amélio­
rer. Beaucoup, devant l'ampleur 
des problèmes, perdent confian­
ce dans la possibilité de trans­
former la société, de corriger les 
inégalités. Nombreux sont ceux 
qui attendent de longues années 
leur premier travail. Cette situa­
tion les place dans une position 
inégale par rapport aux autres 
membres de la société, les affai­
blit socialement et économique­
ment par rapport au reste de la 
société. J'ai entendu des jeunes 
dire : a Vivant, je ne suis qu'une 
main-d'œuvre de plus; mort, je 
serais une bouche de moins à 
nourrir pour la société». Mais 
tous les jeunes ne passent pas 
leur temps à réfléchir sur ces 
questions ou sur le sens de leur 
vie. Il en est qui préfèrent passer 
leur temps à trouver une petite 
amie ou un compagnon. Ceux-là 
sont également mécontents de 
certains phénomènes anormaux 
qui persistent ou qui sont appa­
rus dans la société. Mais ne se 
sentant 'ni le courage ni la force 
d'infléchir lé. cours des choses, 
ils se réfugient dans la facilité et 
les activités futiles. 

• Les jeunes chinois se sen­
tent-ils aujourd'hui concernés 
par les événements du pays, les 
nouvelles orientations politiques, 
l'édification du socialisme et la 
modernisation de l'économie? 
Comment y participent-ils? 

Il y a à mon avis trois sortes 
de jeunes à l'heure actuelle. Une 
partie s'engage dans la facilité et 
ne se préoccupe que de ses loi­
sirs. Ce n'est pas qu'ils ne se 
sentent pas concernés, mais il 
leur manque la volonté ou l'en­
vie de participer à l'édification 
du pays dans tous les domaines. 

Née sous le socialisme, adolescente à l'époque des grands troubles de la révolution cultu­
relle, la jeunesse chinoise des années 80 porte en elle l'avenir de la révolution dans ce pays. 
Où en est-elle? 

Ses difficultés, ses doutes, ses aspirations nouvelles ont souvent fait les délices de ceux 
qui, chez nous, font profession de dénigrer et combattre le socialisme. Mais que valent leurs 
spéculations pleines d'arrière pensées? 

Un de nos lecteurs qui travaille actuellement en Chine s'est entretenu longuement 
avec Wang Yaping, un des représentants de cette nouvelle génération. Nous nublions ici l'es­
sentiel de leur entretien. 

Wang Yaping est un de ces jeunes auteurs qui se sont révélés depuis 1978 à la faveur 
d'une nouvelle ouverture dans le domaine littéraire si longtemps étouffé. Agé de 24 ans, c'est 
le plus jeune membre de l'Association des écrivains chinois. Malgré son âge, Wang Yaping a 
déjà de nombreuses œuvres à son actif. C'est sa nouvelle «La mission sacrée» (cf. Littérature 
chinoise N° 6/ 1979) qui l'a révélé au public chinois. Elle remporta le prix de la meilleure 
nouvelle chinoise de l'année 1978. En 1979, cette nouvelle emporta le prix de la meilleure 
adaptation cinématographique. Récemment, son roman « Le commissaire» est passé en 
feuilleton à la radio nationale. Le scénario nie sang noir» vient d'être publié dans la revue 
littéraire Zhongshan, Un autre scénario, «Le rêve de Dingxiang» qui reflète la vie du peuple 
taïwanais, va bientôt êtte porté sur les écrans. L'œuvre de Wang Yaping totalise déjà 
500 000 caractères publiés. Certaines de ses œuvres ont été traduites en français, anglais, ja­
ponais, allemand et russe. Son dernier roman, «La menace du cancer», va bientôt sortir aux 
Editions populaires. Tout en continuant à écrire, Wang Yaping poursuit des études supérieu­
res en langue et littérature étrangères. 

E N T R E T I E N A V E C U N E C R 1 V A I 

Une autre partie travaille d'arra-
che-pied; studieux dans les étu­
des, consciencieux dans le travail, 
ceux-là ont confiance en eux-
mêmes et en leur pays. Ils élabo­
rent des proiets, cherchent à 
transformer leur avenir. Enfin, 
une partie s'engage dans la voie 
de la délinquance, mais il ne s'agit 
que d'une petite minorité . 

• Y a-til une grande diffé­
rence entre les jeunes citadins et 
les jeunes de la campagne? Sont-
ils confrontés aux mêmes pro­
blèmes, réagissent-ils de la même 
manière ? 

Il y a une dizaine d'années, 
on pouvait diviser les jeunes en 
ruraux et en citadins. Aujour­
d'hui, on a plutôt tendance à 
les diviser en deux catégories, 
quelles que soient leur origine, 
rurale ou urbaine, car les uns 
et les autres sont confrontés aux 
mêmes problèmes et y puisent 
les mêmes sources de méconten­
tement. Ces deux catégories, 
ce sont, d'une part, les jeunes 
qui, tôt mariés et tôt rentrés 
dans la vie active, n'ont guère 
le temps ni le goût de lire, 
d'écrire ou tout simplement de 
réfléchir à des questions d'ordre 
philosophique ou éthique; d'au­
tre part, ceux qui, favorisés par 
des études secondaires ou uni­

versitaires, ont les moyens maté­
riels et spirituels d'y réfléchir. 

• E n tant qu'écrivain, que 
penses-tu pouvoir apporter à 
tes lecteurs? Un réconfort, des 
solutions à leurs problèmes? 

Contrairement à certains écri­
vains, je me refuse à jouer le rôle 
d'un professeurou d'un moraliste 
du peuple. D'abord, je me sens 
incapable d'apporter des solu­
tions toutes faites, et puis, j'es­
time que les gens n'ont pas be­
soin qu'on leur dise à travers la 
littérature de faire ceci ou cela. 
Je veux que les jeunes sachent 
que, si je suis écrivain, je suis 
aussi un jeune comme un autre, 
confronté aux mêmes problèmes, 
aux mêmes interrogations. Ma 
place est parmi eux. Plus que des 
solutions, c'est la manière de 
trouver ces solutions qui me 
préoccupe dans mes romans. Je 
voudrais faire en sorte que ce 
que j'écris encourage les jeunes 
à chercher leurs propres solutions 
aux problèmes qu'ils rencontrent. 
On se sent souvent impuissant à 
changer l'ordre des choses, à 
remonter le courant. Mais on ne 
peut pas pour autant s'enfermer 
dans le pessimisme et le déses­
poir, il faut avoir confiance, en 
soi et dans l'avenir. Pour chan­
ger une toute petite chose, il 

faut généralement donner beau­
coup de soi-même, consacrer 
beaucoup de forces. Mais il faut 
avoir confiance dans la capacité 
du pays à changer, à améliorer 
ce qui ne va pas. La Chine appar­
tient à notre génération et j'es­
saye de redonner confiance à 
ceux qui l'ont perdue ou qui 
s'enferment dans le négativisme. 
On vit aussi et surtout pour amé­
liorer sa vie et celle des autres, 
pour que la vie devienne de plus 
en plus belle. 

• En tant que jeune chinois 
de 25 ans, comment vois-tu les 
choses évoluer? Quels sont 
d'après toi les problèmes prio­
ritaires à résoudre dans la jeu­
nesse? 

A mon avis, le problème prio­
ritaire, c'est le conservatisme. Il 
est très difficile de faire changer 
les choses. Changer ce point de 
vue conservateur qui prédomine 
dans la société permettra de 
changer tout le reste... Dans la 
période actuelle, il faut renver­
ser l'optimisme béat et subjectif 
tout autant que le négativisme 
inconditionnel. La Chine a be­
soin de temps pour changer. Une 
nouvelle ère doit s'ouvrir sur le 
plan spirituel, intellectuel, qui 
permette d'envisager les choses 
avec une grande largesse d'esprit. 

La Chine a connu son apogée 
sous la société féodale, mais le 
monde a changé, et la Chine 
s'est sclérosée. Le point de vue 
conservateur/féodal domine en­
core largement les esprits, malgré 
les changements réels intervenus 
dans la société. Cette mentalité 
conservatrice et féodale est indé­
pendante du système socialiste. 
L'économie a changé, mais le 
reste n'a pas suivi. Beaucoup en 
Chine el à l'étranger ont cru que 
le système socialiste avait tout 
rénové. Mais aujourd'hui, si le 
système est socialiste, la pensée, 
elle, reste féodale, la démarche 
spirituelle est sensiblement la 
même chez les gens que celle qui 
existe depuis des siècles. S'il est 
une chose qui soit longue à 
changer, c'est bien la mentalité! 

• Comment s'inscrivent tes 
romans dans cette lutte contre 
les mentalités conservatrices? 

Il existe en Chine des forces 
qui aspirent au changement. 
Beaucoup de gens veulent chan­
ger radicalement ces points de 
vue féodaux, faire en sorte qu'ils 
ne soient plus dominants mais 
deviennent peu à peu minoritai­
res, puis disparaissent. C'est ce 
que j'essaie de montrer dans 
mes romans en mettant en valeur 
ces forces de changement, cette 
génération de demain. 

• Pourtant, beaucoup de 
nouvelles publiées récemment in­
sistent plutôt sur les côtés néga­
tifs... 

En ce qui me concerne, j'ai 
essayé de décrire les deux aspects, 
sans négliger l'un par rapport à 
l'autre. Certaines revues m'ont 
demandé de choisir parmi des 
manuscrits des textes à publier. 
Il m'est arriver d'en choisir de 
très négatifs, mais bons sur le 
plan littéraire. Certaines nouvel­
les, beaucoup plus négatives en­
core que ce tu as pu lire, n'ont 
pas été publiées. Mais le problè­
me est complexe et, bien sûr, 
certains en Chine ou à l'étranger 
ne manquent pas de s'appuyer 
sur ces aspects négatifs dénoncés 
dans la littérature pour attaquer 
le socialisme. Ainsi, à Taïwan, 
ma nouvelle «La Mission sacrée» 
a été publiée en feuilleton et des 
critiques littéraires taïwanais 
s'en sont servis pour présenter 
une image déformée de la Chine. 
Mais faut-il pour autant passer 
sous silence ce contre quoi on 
lutte, ce qu'on veut justement 
faire changer? 


